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Nous  prenons  la  liberté,  en  publiant  ce  livre,  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  l’appréciation  qu’en 
ont  donnéd"  nos  maîtres;  c’est,  nous  le  croyons,  la 
meilleure  préface  qu’il  puisse  avoir. 


Lettre  de  Monsieur  Léon  Gérôme,  peintre  d'histoire,  membre  de 
l’Institut,  professeur  à l’école  des  Beaux-Arts,  commandeur  de  la 
Légion  d’honneur. 


Monsieur, 

Des  occupations  diverses  et  nombreuses  m’ont  fait  oublier  de  vous 
écrire  jusqu'à  ce  jour  et  je  vous  demande  pardon  de  n’avoir  pas  jusqu’ici 
rempli  ce  devoir.  Sans  avoir  pu  étudier  à fond  votre  traité  de  perspective, 
j’en  ai  pris  une  connaissance  assez  exacte  pour  exprimer  mon  opinion 
sur  cet  ouvrage,  et  cette  opinion  est  tout  à fait  favorable.  Jusqu’à  pré- 
sent on  n’avait  publié  que  des  traités  compliqués  et  pour  les  compren- 
dre il  fallait  aux  jeunes  peintres  des  connaissances  qu’ils  n’ont  pas 
généralement  et  pour  eux  ces  ouvrages  restaient  lettre  close. 

Le  vôtre,  au  contraire,  est  accessible  à tous  ceux  qui  veulent  prendre 
la  peine  d’étudier  un  peu,  et  vous  avez  su  ramener  les  choses  à leur 
extrême  simplicité,  à leur  côté  pratique. 

C’était  une  lacune  à combler,  vous  vous  êtes  fort  bien  acquitté  de 
cette  tâche,  et  je  suis  heureux  d’avoir  à porter  ce  jugement  sur  votre 
livre. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l’assurance  de  mes  sentiments  les  plus 
distingués. 


Signé  : GÉROME. 


Lettre  de  M.  Benjamin  Constant,  peintre  d’histoire,  officier  de  la 
Légion  d’honneur. 


Cher  Monsieur  Le  Natur, 


J’ai  lu  arec  intérêt  votre  ouvrage  intitulé  : Les  Mathématiques 
appliquées  aux  Beaux-Arts. 

Je  crois  au  réel  service  que  pareille  lecture  pourra  rendre  à tout 
artiste  amoureux  de  son  art  et  consciencieux  dans  ses  études. 

Je  n’ai  donc  pas  besoin  de  prédire  à votre  livre  un  très  grand  succès, 
il  s’imposera,  sans  nul  doute,  dès  son  apparition  dans  les  ateliers. 

Recevez,  cher  Monsieur  Le  Natur,  mes  cordiales  salutations. 


Signé  : Benjamin  CONSTANT. 


INTRODUCTION 


< 


Le  premier  devoir  de  l'artiste  est  de  former  le 
goût  aux  belles  choses.  L'art  n'est  pas  une  simple 
imitation  de  la  nature , il  doit  révéler  sous  ce  qui 
frappe  les  sens , l'idéale  beauté  que  l'œil  seul  per- 
çoit; aussi,  la  peinture  est-elle  difficile  à définir 
d'une  manière  absolue,  parce  que  le  sentiment  qui  en 
est  l'âme  échappe  et  cette  définition  par  sa  mobilité, 
son  indépendance  et  ses  transports . 

Mais  avant  de  s'élever  au  sublime,  l'artiste  doit 
compter  avec  la  science;  sans  elle  il  ne  produirait 
que  des  œuvres  peu  sérieuses  que  le  progrès  anéan- 
tirait ; il  doit  obéir  et  itne  loi  impérieuse  qui  circonscrit 
la  pensée  par  des  lignes  dans  des  formes  régulières 
et  précises;  cette  loi,  science  des  lignes,  art  d'en 
varier  la  forme  et  de  garder  l'harmonie  dans  leur 
ensemble,  s'appelle  perspective;  elle  est  la  compagne 
inséparable  de  la  peinture,  leur  union  est  étroite  et 
indissoluble , rien  ne  peut  l'en  affranchir,  car  elle 
enchante  l'œil  et  ajoute  à la  puissance  de  V inspiration 
le  charme  inexprimable  de  la  vérité. 

Dans  l'ouvrage  que  je  présente  sous  le  titre:  Les 
Mathématiques  appliquées  aux  Beaux-Arts, cherché 
à faire  un  traité  permettant  à l'artiste  de  se  rendre 
compte  par  un  simple  coup  d'œil , des  opérations  qu'il 


aurait  à faire  pour  la  mise  en  place  dans  son  tableau 
d'un  tracé  quelconque. 

J'ai  le  plus  souvent , fait  abstraction  des  termes 
scientifiques  diffi cites  à retenir  et  pouvant  embarrasser 
V intelligence . 

Afin  de  donner  à cet  ouvrage  tout  Vintérêt  possible , 
tant  au  point  de  vue  scientifique  qu'au  point  de  vue 
artistique,  la  première  partie  traite  de  la  perspective 
raisonnée , la  deuxième  en  est  V application.  Pour 
faciliter  l'artiste  dans  ses  opérations,  j'ai  emprunté 
aux  meilleurs  auteurs  quelques-uns  de  leurs  procédés 
les  plus  rapides,  en  y joignant  le  produit  de  mes 
recherches,  fruit  de  dix  années  de  ce  travail  comme 
professeur  et  comme  praticien  de  nos  premières  célé- 
brités. 

Ai-je  eu  le  mérite  d'allier  la  clarté  à la  concision 
des  définitions ? Ai-je  su  dans  ce  livre  dire  au  mieux 
ce  qu'il  fallait  dire ? J'ai  fait  mon  possible  en  y con- 
sacrant tous  mes  soins,  en  le  revoyant  avec  attention, 
toujours  avec  cette  idée  fixe  de  simplifier  la  besogne 
et  d'applanir  des  difficultés  en  présentant  un  ensemble 
simple  et  complet,  le  plus  propre  à instruire  et  dont 
l'usage  soit  facile. 

C e travail  divisé  en  trois  parties,  comprend  : 

PERSPECTIVE  LINÉAIRE 

Première  Partie. 

1°  Principes  élémentaires  de  géométrie. 

2°  Définition  et  construction  des  tracés  géométriques. 
3°  Eléments  de  géométrie  descriptive. 

4°  Eléments  de  perspective. 


XI 


5°  Application  des  principes  de  la  perspective  a la 

CONSTRUCTION  DES  FIGURES  GÉOMÉTRIQUES. 

6°  Définition  des  solides. 

7°  Elévation  des  solides  sur  un  plan  perspectif. 

Deuxième  Partie 

1°  Application  de  la  perspective  au  dessin  d’après 

NATURE. 

2°  Appréciation  a tous  les  plans  des  longueurs  et 

DES  LARGEURS  PAR  UNE  ÉCHELLE  FUYANTE. 

3°  Suppression  du  géométral  et  du  profil  (méthode 

DES  PROJECTIONS). 

4°  Opérations  faites  par  une  fraction  de  la  distance. 

PERSPECTIVE  AÉRIENNE 

Troisième  Partie 

1°  Notion  sur  la  lumière. 

2°  Valeur  des  ombres  et  de  la  lumière  par  rapport 
a l’obliquité  des  rayons  sur  la  surface  d’un 

CORPS. 

3°  Dégradation  de  la  lumière  et  des  ombres  par 

RAPPORT  A L’ÉLOIGNEMENT. 

4°  Tracé  des  ombres  dans  les  trois  cas  principaux  : 

1°  Le  soleil  étant  placé  dans  le  plan  du  tableau. 

2°  Le  soleil  étant  placé  dans  le  tableau. 

3°  Le  soleil  étant  placé  devant  le  tableau. 

5°  Ombres  portées  par  les  lumières  artificielles. 

6°  Réflexion  de  la  lumière,  des  objets,  par  les  eaux, 
les  miroirs,  etc.,  etc. 

Paris,  Novembre  1884. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


PRINCIPES  ÉLÉMENTAIRES  DE  GÉOMÉTRIE 

Lignes  droites.  — Lignes  courbes.  — Lignes  brisées.  — Circonférences.  — Rayons. 
Diamètres.  — Cordes.  — Flèches.  — Sécantes.  — Tangentes. 


1 . Toute  chose  occupe  dans  l’espace  un  lieu  déterminé. 
Cette  chose,  considérée  sous  le  rapport  de  sa  forme  et 
indépendamment  de  la  matière  qu’elle  contient,  est 
appelée  corps. 

2.  La  limite  d’un  corps,  c’est-à-dire  ce  qui  le  sépare 
de  l’espace  environnant,  détermine  une  surface. 

3.  Si  deux  corps  se  pénètrent,  leur  intersection  déter- 
mine une  ligne. 

4.  Si  deux  surfaces  se  pénétrent,  leur  intersection 
détermine  une  ligne. 

5.  L’intersection  de  deux  lignes  est  un  point.  On 
appelle  également  point  les  extrémités  d’une  ligne. 

6.  Les  corps,  les  surfaces  et  les  lignes  se  désignent 
sous  le  nom  générique  de  figures. 

7.  Deux  figures  sont  égales  lorsqu’elles  sont  super- 
posables, c’est-à-dire  lorsqu’elles  peuvent  coïncider 
dans  tous  leurs  points. 

8.  Unpom^n’a  ni  largeur,  ni  longueur,  ni  épaisseur. 


9.  Une  ligne  est  une  longueur  qui  n’a  ni  largeur  ni 
épaisseur. 

10.  Une  ligne  droite  est  la  plus  courte  distance  d’un 
point  à un  autre.  (Fig.  1). 


Fig.  1. 

11.  Une  ligne  brisée  est  une  ligne  composée  de  plu- 
sieurs lignes  droites.  (Fig.  2). 


12.  Une  ligne  courbe  est  une  ligne  qui  n’est  ni  droite  ni 
composée  de  lignes  droites.  (Fig.  3). 


13.  La  circonférence  est  une  courbe  fermée,  dont 
tous  les  points  sont  également  distants  d’un  autre  point 
intérieur  qu’on  nomme  centre.  (Fig.  4). 


Fig.  4. 

14.  Le  cercle  est  la  superficie  renfermée  par  la 
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circonférence;  par  extension,  on  donne  quelquefois  le 
nom  de  cercle  à la  circonférence  meme. 

15.  L'arc  est  une  portion  de  circonférence  considérée 
séparément.  (Fig.  5). 


( / 

Fig.  5. 

16.  La  circonférence  se  divise  en  360  parties  égales 
(Fig.  6),  qu’on  appelle  degrés,  le  degré  se  divise  en 
soixante  minutes,  la  minute  se  divise  en  soixante  secon- 
des, etc.  Les  principales  lignes  considérées  à l’égard 
du  cercle  sont  : le  rayon , le  diamètre,  la  corde  ou  sous- 
tendante,  la  flèche,  la  sécante  et  la  tangente. 


17.  Le  rayon  est  une  droite  menée  du  centre  à la 
circonférence.  (Fig.  7). 

18.  Le  diamètre  est  une  droite  qui,  passant  par  le 
centre,  se  termine  de  part  et  d’autre  à la  circonférence. 


Le  diamètre  vaut  deux  rayons.  (Fig.  8). 


Fis-  V 

19.  La  corde  est  une  droitè  qui  joint  les  deux  extré- 
mités d’un  arc.  (Fig.  9). 


arc  au  milieu  de  la  corde  qui  le  sous-tend;  elle  est 
perpendiculaire  sur  cette  corde.  (Fig.  10). 


21.  La  sécante  est  une  droite  qui  coupe  la  circonfé- 
rence et  se  prolonge  au-delà  du  cercle.  (Fig.  11). 
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22.  La  tangente  est  une  ligne  droite  qui  n’a  qu’un 
point  de  commun  avec  la  circonférence.  (Fig.  12). 


Des  différentes  espèces  de  lignes  droites. 

Des  parallèles,  des  perpendiculaires,  des  verticales,  des  obliques 
et  des  ho’ izontales. 

23.  On  distingue  plusieurs  espèces  de  lignes  droites 
par  rapport  à leur  position  : elles  peuvent  être  verticales , 
horizontales  ou  obliques. 

24.  La  ligne  verticale  est  une  droite  qui  suit  la  direc- 
tion du  fil  à plomb.  (Fig.  13). 


Fig.  13. 

25.  La  ligne  horizontale  est  une  droite  qui  est  dirigée 
dans  le  sens  de  l’horizon,  ou  qui  suit  le  niveau  de  l’eau 
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dormante.  Elle  est  coupée  perpendiculairement  par  la 
ligne  verticale.  (Fig.  14). 


Fig.  14. 

26.  La  ligne  oblique  est  une  droite  qui  n’est  ni  verti- 
cale ni  horizontale.  (Fig.  15). 


27.  Une  perpendiculaire  est  une  ligne  droite  qui,  tom- 
bant sur  une  autre  droite,  ne  penche  ni  vers  un  côté  ni 
vers  l’autre  de  cette  même  droite.  (Fig.  16). 


28.  Les  parallèles  sont  des  lignes  droites  ou  courbes, 
situées  dans  le  même  plan,  qui,  prolongées  à l’infini,  ne 
peuvent  se  rencontrer  et  sont,  par  conséquent,  partout 
également  distantes  (Fig.  17). 


Des  différentes  espèces  d’angles,  droits,  aigus,  obtus  et  de  leurs  bissectrices 


29.  Un  angle  est  l’ouverture  plus  ou  moins  grande  de 


Fig.  10. 


Fig.  17. 

Des  angles 
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deux  lignes  qui  se  rencontrent  en  un  point  appelé  som- 
met de  l'angle.  (Fig.  18). 


X 


30.  On  appelle  côté  d’un  angle  chacune  des  deux 
lignes  qui,  par  leur  rencontre,  forment  cet  angle. 

3Ï . La  grandeur  d’un  angle  dépend  de  son  ouverture, 
et  non  de  la  longueur  de  ses  côtés,  qui  sont  toujours 
supposés  indéfinis. 

32.  La  mesure  d’un  angle  est  le  nombre  de  degrés 
compris  dans  l’arc  joignant  ses  côtés  et  décrit  de  son 
sommet  comme  centre.  (Fig.  19.) 


33.  On  appelle  angle  droit  un  angle  formé  par  deux 
lignes  perpendiculaires  l’une  à l’autre  ; il  a pour  mesure 
90°.  (Fig.  20.) 


Fig.  20. 

34.  On  appelle  angle  aigu  un  angle  qui  est  plus  petit 
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que  l’angle  droit;  il  a pour  mesure  moins  de  90°. 


35.  On  appelle  angle  obtus  ; un  angle  qui  est  plus 
grand  que  l’angle  droit  ; il  mesure  plus  de  90°. 

36.  On  appelle  bissectrice  d’un  angle , ou  simplement 
bissectrice , la  droite  qui  divise  un  angle  en  deux  par- 
ties égales.  (Fig.  22). 


(Fig.  21). 


/ 


Fig.  21. 


Fig.  22. 


37.  Pour  mesurer  les  angles,  on  se  sert  d’un  appa- 
reil nommé  rapporteur  ; son  limbe  ou  demi-circon- 
férence est  divisé  en  180°  numérotés  de  10  en  10  ou  de 
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5 en  5;  le  diamètre  de  ce  demi-cercle  se  nomme  ligne 
de  foi.  (Fig.  23). 


Raccordement  des  lignes. 

Droites  et  courbes  juxtaposées 

38.  Le  raccordement  des  lignes  est  basé  sur  les 
principes  suivants,  qui  font  partie  de  la  théorie  des 
tengentes  : 

1°  Un  arc  de  cercle  et  une  droite  se  raccordent 
lorsque  le  centre  de  Tare  est  sur  une  perpendiculaire 
élevée  sur  la  droite  au  point  de  contact.  (Fig.  24). 


Fig.  24. 

2°  Deux  arcs  de  cercle  se  raccordent  lorsque  les 
deux  centres  et  le  point  de  contact  sont  sur  une  même 
droite. 

Des  figures  curvilignes. 

Ogive,  spirale,  anse  de  panier,  ellipse,  ovale  et  ove. 

39.  On  nomme  figure  curviligne  toute  surface 
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terminée  par  une  ou  plusieurs  courbes.  Les  principales 
figures  curvilignes  dont  on  fait  usage  sont,  après  la 
circonférence , X ogive,  la  spirale , l 'anse  de  panier , l’e/- 
Vocale,  ou  fausse  ellipse  et  Voce. 

40.  XX ogive  est  une  figure  formée  de  deux  arcs  de 
cercle  symétriquement  placés  par  rapport  à leur  arc 
et  qui  se  coupent  au  sommet  en  formant  un  angle  cur- 
viligne. (Fig.  26). 


41.  La  spirale  est  une  ligne  qui  en  tournant  s’éloigne 
continuellement  de  son  centre.  (Fig.  27). 


Fig.  26. 


Fig.  27. 


42.  L 'anse  de  panier  est  une  courbe  formée  de  trois 
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arcs  de  raccord  et  dont  Ja  hauteur  est  moindre  que  son 
demi-diamètre  horizontal.  (Fig.  28). 


43.  L 'ellijjse  est  une  courbe  fermée,  telle  que  la 
somme  des  distances  de  chacun  de  ses  points  aux 
deux  foyers  est  égale  et  constante.  (Fig.  29). 


44.  On  nomme  foyers  de  l'ellipse  deux  points  situés 
sur  le  grand  axe,  à égale  distance  du  centre  et  tels 
que  la  somme  de  leurs  distances  à un  point  quelcon- 
que de  l’ellipse  est  constante. 

45.  Le  grand  axe  d’une  ellipse  est  la  droite  qui  passe 
par  les  deux  foyers  et  se  termine  de  part  et  d’autre 
à l’ellipse. 

46.  Le  petit  axe  d’une  ellipse  est  la  droite  menée  per- 
pendiculairement sur  le  milieu  du  grand  axe  et  qui  se 
termine  de  part  et  d’autre  à l’ellipse. 

47.  L 'ovale  ou  fausse  ellipse  est  une  courbe  formée 
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de  quatre  arcs  de  cercies  et  ressemblant  à une  ellipse. 
(Fig.  30). 


48.  L 'ove  ou  ovoïde  est  une  courbe  qui,  par  sa  confi- 
guration, se  rapproche  de  la  forme  d’un  œuf.  (Fig.  31). 


Des  surfaces. 

Théorie  des  surfaces,  polygones,  triangles  et  quadrilatères. 

49.  On  nomme  surface  toute  étendue  qui  a longueur 
et  largeur,  sans  hauteur  ni  épaisseur  (2). 

50.  On  nomme  surface  plane  ou  plan  une  surface 
sur  laquelle  on  peut  appliquer  en  tous  sens  une  règle 
droite,  et  telle  que  la  règle  coïncide  en  tousses  points. 


Fig.  30. 


Fig.  31, 
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51.  On  nomme  polygone  une  surface  plane  terminée 
par  des  lignes  droites.  (Fig.  32). 


52.  Les  côtés  d'un  polygone  sont  les  diverses  lignes 
qui  limitent  ce  polygone. 

53.  Les  angles  d'un  polygone  sont  les  angles  que 
forment  les  côtés  en  se  joignant  deux  à deux. 

54.  Les  sommets  d’un  polygone  sont  les  sommets  de 
ses  angles. 

55.  Le  périmètre  ou  contour  d’un  polygone  est  la 
ligne  formée  par  l’ensemble  de  ses  côtés. 

56.  On  nomme  diagonale  toute  droite  joignant  deux 
sommets  d’angle  non  adjacents  dans  un  polygone  quel- 
conque (Fig.  33). 


57.  On  distingue  ordinairement  un  polygone  en  dénon- 
çant le  nombre  de  ses  côtés. 

58.  Les  polygones  qui  ont  un  nom  particulier  sont  : 


Fig.  32, 


Fig.  33. 
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lo  triangle , qui  a trois  côtés;  le  quadrilatère,  qui  en  a 
quatre  ; le  pentagone , qui  en  a cinq;  Y hexagone,  qui  en 
a six  : Y heptagone,  qui  en  a sept  ; Y octogone,  qui  en  a 
huit  ; Y ennéagone , qui  en  a neuf  ; le  décagone , qui  en  a 
dix. 

59.  Si  l’on  considère  les  angles  d’un  triangle,  on  dit 
qu’il  est  rectangle  quand  il  a un  angle  droit,  obtusangle 
quand  il  a un  angle  obtus,  acutangle  quand  ses  trois 
angles  sont  aigus. 

60.  Si  l’on  considère  les  côtés  d’un  triangle,  on  dit 
qu’il  est  : 

Scalène,  quand  ses  trois  côtés  sont  inégaux. 


Isocèle,  quand  il  a deux  côtés  égaux.  (Fig.  34). 


Equilatéral,  quand  ses  trois  côtés  sont  égaux.  ( Fig.  35). 


61 . On  nomme  hypoténuse , dans  un  triangle  rectangle, 
le  côté  opposé  à l’angle  droit.  (Fig.  36). 


62.  La  base  d’un  triangle  est  le  côté  sur  lequel  le 
triangle  semble  appuyé,  ou,  en  d’autres  termes,  celui  sur 
lequel  tombe  perpendiculairement  la  hauteur. 

63.  On  nomme  hauteur  d’un  triangle  la  perpendicu- 
laire abaissée  d’un  sommet  quelconque  sur  le  côté 
opposé. 

Des  quadrilatères. 

64.  Le  parrallélogramme  est  un  quadrilatère  dont  les 
côtés  opposés  sont  égaux  et  parallèles.  (Fig.  37). 


U y a quelques  parallélogrammes  remarquables  ; le 
carré,  le  rectangle , le  losange , le  trapèze . 


G5.  Le  carré  est  un  parallélogramme  dont  les  côtés 
sont  égaux  et  les  angles  sont  droits.  (Fig.  38). 


66.  Le  rectangle  est  un  parallélogramme  dont  les  angles 
sont  droits,  mais  dont  les  côtés  opposés  seulement  sont 
égaux.  (Fig.  39). 


s 
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les  quatre 


côtés  sont  égaux,  mais  dont  les  angles  ne  sont  pas  droits. 
(Fig.  40). 


68.  Le  trapèze  est  un  quadrilatère  dont  deux  côtés 
seulement  sont  parallèles.  (Fig.  41). 


09.  Le  trapèze  symétrique  est  un  trapèze  dont  les  côtés 
non  parallèles  sont  égaux.  (Fig.  42). 


70.  Le  trapèze  rectangle  est  celui  qui  a un  angle  droit. 

71.  Dans  tout  parallélogramme,  ainsi  que  dans  le  tra- 
pèze, on  distingue  deux  bases,  la  base  inférieure  et  la 
base  supérieure  : la  base  inférieure  est  le  côté  sur  lequel 
la  figure  semble  être  posée;  la  base  supérieure  est  le  côté 
parallèle  à la  base  inférieure. 

72.  La  hauteur  d’un  parallélogramme  quelconque  ou 
d’un  trapèze  est  la  perpendiculaire  abaissée  d’un  point 
quelconque  de  la  base  supérieure  sur  la  base  inférieure. 

73.  On  nomme  polygone  équilatéral  un  polygone  qui 
a tous  ses  côtés  égaux. 

74.  Un  polygone  équiangle  est  un  polygone  qui  a tous 
ses  angles  égaux. 

75.  Un  polygone  équilatéral  est  toujours  équiangle  et 
réciproquement. 
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76.  On  nomme  polygone  régulier  le  polygone  qui  est 
en  même  temps  équilatéral  et  équiangle,  c’est-à-dire  qui 
a tous  ses  côtés  et  tous  ses  angles  égaux.  (Fig.  43). 


On  nomme  polygone  irrégulier  celui  qui  n’a  pas  ses 
côtés  et  ses  angles  égaux.  (Fig.  44). 


77.  Le  polygone  inscrit  à un  cercle  est  celui  dont  tous 
les  sommets  se  trouvent  sur  la  circonférence  et  dont  les 
côtés  sont  par  conséquent  des  cordes. 

78.  Le  polygone  circonscrit  à un  cercle  est  celui  dont 
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les  divers  côtés  sont  des  tangentes  à la  circonférence. 
(Fig.  45). 


Le  rayon  d'un  polygone  régulier  est  la  droite  menée 
du  centre  du  polygone  au  sommet  de  l’un  de  ses  angles, 
ou,  en  d’autres  termes,  le  rayon  du  cercle  circonscrit  à 
ce  polygone. 

79.  L 'apothème  est  la  perpendiculaire  abaissée  du 
centre  sur  le  côté. 


DÉFINITION  ET  CONSTRUCTION  DES  TRACÉS 
GÉOMÉTRIQUES 

Problème.  — Tracer  une  ligne  droite  de  0 m.  10  de  longueur. 


80.  Vous  poserez  une  des  tiges  de  votre  compas  sur 
l’échelle  zéro,  et  vous  conduirez  l’autre  à la  longueur 
indiquée,  puis,  reportant  cette  mesure  sur  votre  papier  à 


— 20  - 


dessin,  vous  tirerez  d’une  tige  à l’autre  une  droite  qui  sera 
celle  demandée.  (Fig.  46). 


O 5 70 
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Fig.  46. 


Par  deux  points  donnés  on  peut  toujours  faire  passer 
une  droite , mais  on  n'en  peut  f aire  passer  qu’une. 

81.  Problème.  — Par  un  point  donné  A sur  une  droite 
élever  une  perpendiculaire  au  milieu  de  cette  droite. 

Des  points  B et  C comme  centres  et  avec  un  rayon  plus 
grand  que  BA,  décrire  de  B et  de  C deux  arcs  qui  se 
couperont  en  un  point  F.  La  droite  AF  est  la  perpendi- 
culaire demandée. 

En  effet,  chacun  des  points  A et  F est  également  dis- 
tant des  extrémités  B et  C de  la  droite  BC.  Donc  AF  est 
perpendiculaire  au  milieu  de  BC.  (Fig.  47). 


fe  _L  C 

Fig.  47. 

La  perpendiculaire  élevée  au  milieu  d’une  droite  est  le 
lieu  géométrique  des  points  qui  sont  également  distants 
des  extrémités  de  la  droite. 


82.  Problème.  — Par  un  point  A , situé  hors  cl’une 
droite , abaisser  une  perpendiculaire  à cette  droite. 
(Fig.  48). 


t){ 

Fig.  48. 

Du  point  A comme  centre,  et  d’un  rayon  suffisamment 
grand,  traçons  une  circonférence  qui  coupe  aux  points 
B et  C la  droite  donnée  DE  ; puis,  de  ces  deux  points  pris 
comme  centres,  et  d’un  même  rayon  plus  grand  que  la 
moitié  de  BC,  décrivons  deux  arcs  qui  se  coupent  en  F. 
La  droite  AF  sera  la  perpendiculaire  demandée. 

En  effet,  les  points  A et  F sont,  chacun,  également 
distants  des  points  B et  C. 

83.  Problème.  --  Abaisser  une  perpendiculaire  à 
U extrémité  d’une  droite  donnée.  (Fig.  49). 

G;< 
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Fig.  49. 


Du  point  A comme  centre,  et  d’un  rayon  arbitraire, 
décrivez  l’arc  BCDE  jusqu’à  sa  rencontre  avec  la  droite 
AF,  puis  reportant  la  grandeur  du  rayon  de  F à D et  de 
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D à C,  on  se  servira  des  points  D et  C comme  centres, 
pour  trouver  le  point  G.  La  droite  GA  est  perpendicu- 
laire à la  ligne  AF. 

Problème.  — Sur  une  Longueur  de  0 m.  10,  construire 
une  liqne  brisée , de  cinq  parties  éqales  et  ayant  chacune 
0 m.  03.  (Fig.  50). 

Tracez  au  crayon  une  ligne  de  0 m.  10,  divisez-la  en 
cinq  parties  égales,  puis  à chacune  des  divisions  élevez 
des  perpendiculaires  à l’horizontale  ; ensuite,  prenant 
votre  mesure  de  0 m.  03,  longueur  demandée  pour  les 
parties  de  votre  ligne  brisée,  vous  portez  cette  mesure 
sur  la  perpendiculaire  de  deux  en  deux  en  commençant 
par  une  des  extrémités  de  la  ligne  AB. 


Fig.  50. 

84. — Théorème.  — Tout  diamètre  partage  le  cercle  et 
la  circonférence  en  deux  parties  égales . (Fig.  51). 


c 


Plions  la  figure  suivant  AB  la  partie  ABC  de  la  circon- 


férençe  devra  coïncider  avec  la  partie  ABD,  car,  d’après 
la  définition  (13)  tous  les  rayons  EF,  EG,  EH  sont  égaux. 

85.  Problème.  — Décrire  une  circonférence  dont  le 
rayon  mesure  0 m.  05  de  longueur.  (Fig.  52). 

La  définition  du  théorème  précédent  fait  comprendre 
cette  figure. 


Une  portion  quelconque  de  la  circonférence,  telle  que 
ABC,  est  appelée  arc  (15).  La  droite  AC  qui  joint  les  extré- 
mités d’un  arc  est  une  corde  (19).  On  dit  que  la  corde  sous- 
tend  l’arc  ou  que  l’arc  est  sous-tendu  par  la  corde. 
(Fig.  53). 


A la  même  corde  AC  répondent  toujours  deux  arcs 
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ABC,  ADC;  mais  l’arc  sous-tendu  est  le  plus  petit  des 
deux. 

La  portion  de  cercle  ABCE,  comprise  entre  un  arc  et 
sa  corde,  est  nommée  segment.  La  partie  FABCF,  com- 
prise entre  un  arc  et  les  rayons  menés  à ses  extrémités, 
est  un  secteur. 

86.  Théorème.  — Toute  corde  est  plus  petite  que  le 
diamètre.  (Fig.  54). 


En  effet,  dans  le  triangle  ABC,  on  a AC  < AB  + BC 
et  AB  + BC  = deux  rayons  ou  diamètre. 

87.  Problème.  — Décrire  un  arc  dont  la  corde  mesure 
0 m.  15  de  longueur  et  la  flèche  0 m.  05.  (Fig.  55). 

Sur  le  milieu  de  la  droite  AB,  élevons  une  perpendi- 
culaire sur  laquelle  nous  porterons  la  grandeur  de  la 
flèche  de  C à D. 

Pour  trouver  le  centre  de  l’arc  qui  doit  passer  par  les 
trois  points  donnés  A,  D,  B,  nous  joindrons  A à D,  puis 
nous  abaisserons  une  perpendiculaire  au  milieu  de  cette 


ligne,  sa  rencontre  avec  la  ligne  DC  prolongée  vous 
donnera  le  point  E,  contre  Tare  ADB. 


88.  Toute  droite  qui  traverse  la  circonférence  se 
nomme  sécante. 

89.  Problème.  — Décrire  une  circonférence  de  0 ni.  05 
de  rayon , coupée  par  une  sécante  mesurant  0 m.  05  de 
longueur  de  chaque  côté  en  dehors  du  cercle.  (Fig.  56). 


Une  droite  AB,  qui  n’a  qu’un  point  de  commun  C 
avec  la  circonférence,  est  une  tangente  (22).  (Fig.  57). 
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Le  point  C est  appelé  point  de  contact. 


Fig.  57. 


90.  Problème.  — Sur  le  milieu  d'une  droite  deOm.  10 
de  longueur,  décrire  une  circonférence  tangente  mesurant 
0 m.  10  de  diamètre.  (Fig.  58). 

Abaissez  une  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  la  ligne 
AB,  et  reportez  la  grandeur  du  rayon  sur  la  verticale. 


91.  Théorème.  — Deux  parallèles  sont  partout  égale- 
ment distantes . (Fig.  59). 

Soient  deux  parallèles  AB,  CD,  et  deux  droites  EF,  GH 


perpendiculaires  à AB  et  à CD.  La  figure  EFHG  est  un 
rectangle,  donc  EF  — GH. 

c r n_i> 
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Fig.  59. 

92.  Problème.  — Mener  deux  parallèles  droites  de 
0 m.  15  de  longueur  et  distantes  de  0 m.  05.  (Fig.  GO). 

Des  points  A et  B élevez  des  perpendiculaires  sur 
lesquelles  vous  porterez  la  distance  d’écartement,  vous 
joindrez  CàD;  CD  sera  parallèle  à AB,  car  ce  quadrila- 
tère a ses  côtés  opposés  égaux  deux  à deux. 

D 


B 

Fig.  60. 

93.  La  portion  de  plan  comprise  entre  deux  droites 
indéfinies  AB,  AC  issues  du  même  point  A,  s’appelle 
angle  (29).  Le  point  A est  le  sommet  de  l’angle;  les  droites 
AB,  AC,  en  sont  les  côtés.  (Fig.  Gl). 
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Fig.  61. 


94.  Si  la  droite  AC,  d’abord  appliquée  sur  AB,  tourne 


autour  du  point  A,  en  restant  constamment  dans  le  même 
plan,  elle  engendrera  l’angle  DAB.  (Fig.  62). 


D 

Fig.  62. 


95.  Si  une  droite  est  coupée  par  une  sécante,  les  deux 
angles  formés  d’un  même  côté  de  la  droite  sont  dits  supplé- 
mentaires et  valent  ensemble  deux  angles  droits  ou  180°. 

96.  Deux  angles  complémentaires  sont  deux  angles 
dont  la  somme  vaut  90°. 

97.  Deux  angles  DAB,  BAC,  extérieurs  l’un  à l’au- 
tre, qui  ont  même  sommet  et  un  côté  commun,  sont  dits 
adjacents  (Fig.  62). 

98.  Tout  angle  a une  bissectrice  (36),  et  n’en  a qu’une. 

99.  Pour  diviser  un  angle  en  deux  parties  égales,  il 
faut  du  sommet  A,  comme  centre,  décrire  un  arc  qui 
coupe  en  BC  les  côtés  de  l’angle.  De  ces  deux  derniers 


points  comme  centres,  avec  une  ouverture  de  compas 
suffisamment  grande,  tracer  deux  arcs  qui  se  coupent  en 
D.  La  droite  AD  est  la  bissectrice  de  l’angle,  car  elle 
partage  en  deux  parties  égales  l’arc  BC.  (Fig.  63). 
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100.  Problème.  — Trouver  la  bissectrice  d'un  angle 
obtus  mesurant  105°.  (Fig.  64). 

Nous  sommes  dans  ce  cas  obligés  de  nous  servir  du 
rapporteur  (37)  ; nous  plaçons  son  centre  à une  extrémité 
de  la  ligne  AB,  en  ayant  soin  que  la  ligne  de  foi  coïncide 
avec  elle,  puis  nous  cherchons  sur  le  limbe  le  nombre 
de  degrés  que  nous  trouvons  en  C;  enjoignant  CA,  nous 
aurons  l’angle  demandé. 


numéro  précédent. 

101.  Problème.  — A une  droite  donnée  de  0 m.  05  de 
hauteur  raccorder  une  demi-circonférence  mesurant 
0 m.  05  de  rayon  (38).  (Fig.  65). 


102.  Problème.  — Tracer  une  ogive  mesurante  m.  12 
de  hauteur  sur  0 m.  10  de  largeur.  (Fig.  66). 

Prolongez  indéfiniment  l’horizontale  AB,  et  élevez  au 
milieu  de  AB  une  perpendiculaire  sur  laquelle  vous 
porterez  la  hauteur  de  0 m.  12;  puis  joignant  A à C par 
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une  ligne  droite,  vous  abaisserez  une  perpendiculaire  sur 
le  milieu  de  AC,  qui,  à sa  rencontre  avec  AB  prolongée, 
vous  donnera  le  point  D,  centre  de  l’arc  AEC  ; répétez 
cette  opération  de  l’autre  côté,  et  vous  terminerez  votre 
figure. 


c 


103.  Problème.  — Tracer  une  ligne  spirale  à quatre 
centres.  Prenez  0 m.  02  comme  rayon  minimum. 
(Fig.  67). 


A est  Je  centre  de  l’arc  BC,  D celui  de  CE,  F celui  de 
de  EG  et  B celui  de  GH,  etc. 
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104.  Problème.  — Tracer  une  ellipse  ayant  0 m . 12 
cle  grand  axe  et  0 m.  08  pour  la  longueur  du  petit. 

Soit  AB  le  grand  axe  et  CD  le  petit  axe  de  l’ellipse. 

Prendre  CE  moitié  de  CD,  et  reporter  cette  grandeur 
de  A en  F ; diviser  en  trois  parties  égales  FE,  différence 
des  deux  demi-diamètres  ; prendre  une  de  ces  trois  divi- 
sions et  la  reporter  de  F en  G;  des  points  G et  A comme 
centres,  et  d’un  rayon  égal  à leur  écartement,  décrire 
deux  arcs  qui  se  coupent  en  H et  en  I ; du  point  B 
comme  centre,  et  du  meme  rayon,  décrire  un  arc  indé- 
fini qui  donne  le  point  J ; de  ce  point  et  du  même  rayon, 
décrire  un  arc  de  cercle  qui  s’arrête  aux  points  K et  L,  ce 
qui  termine  les  deux  extrémités  de  l’ellipse.  (Fig.  68). 


Pour  décrire  le  reste  de  la  courbe  qui  limite  sa  surface, 
des  points  K et  H comme  centres,  et  d’un  rayon  égal  à 
leur  écartement,  décrire  deux  arcs  qui  se  coupent  en 
D ; de  ce  point  D et  du  même  rayon,  décrire  l’arc  HCK, 
ce  qui  termine  un  côté  de  l’ellipse;  ensuite  des  points  I 
et  L et  du  même  rayon,  décrire  deux  arcs  de  cercle  qui 
se  coupent  en  C.  Ce  point  est  le  centre  de  l’arc  IDL  ; 
décrire  cet  arc,  ce  qui  termine  l’ellipse. 

Ce  moyen  sert  à tracer  les  courbes  à trois  centres,  nous 
allons  l’employer  pour  obtenir  la  figure  suivante. 
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105.  Problème.  — Tracer'  une  anse  de  panier  ayant 
0 m.  10  de  base  et  0 m.  03  de  hauteur.  (Fig.  69). 


106.  Problème,  — Tracer  un  ovale  dont  le  grand 
axe  aurait  0 m.  10  de  longueur.  (Fig.  70). 

Nous  divisons  AB  en  trois  parties  égales;  du  point  C 
comme  centre  et  d’une  grandeur  de  rayon  CB,  nous 
décrivons  une  circonférence.  Du  point  D comme  second 
centre  et  d’un  meme  rayon,  nous  décrivons  une  seconde 
circonférence,  qui,  en  passant  sur  la  première,  donne 
les  intersections  E et  F.  De  E comme  centre  et  d’une 
ouverture  de  compas  égale  à EG,  nous  traçons  la  première 
courbe  GH,  puis  nous  répétons  l’opération  de  l’autre  côté 
pour  terminer  notre  figure. 


1 07 . P roblème  . — Tracer  une  ove  ayant  Om.lOde  largeur. 
D’une  grandeur  de  rayon  égale  à 0 m.  05,  nous  décri- 


vons  une  circonférence,  et  nous  élevons  sur  le  milieu 
du  diamètre  une  perpendiculaire  qui  coupe  la  circonfé- 
rence au  point  A.  De  B et  dè  C,  nous  tirons  des  droites 
indéfinies  passant  par  A.  De  B comme  centre  et  d’une 
grandeur  de  rayon  égale  à BC,  nous  traçons  la  courbe 
CD,  de  la  même  ouverture  de  compas,  et  du  point  C 
comme  centre  nous  décrivons  la  courbe  BE,  puis  enfin 
de  A comme  centre  et  d’une  grandeur  de  rayon  AD  nous 
traçons  l’arc  ED  qui  termine  notre  figure.  (Fig.  71). 


108.  Théorème.  — Dans  tout  parallélogramme , les 
côtés  opposés  sont  égaux.  (Fig.  72). 

Menons  la  diagonale  AB,  et  comparons  les  triangles 
ACB,  ADB. 

Le  côté  AB  est  commun;  les  angles  CBA,  DBA  sont 
égaux  comme  alternes  internes;  CAB,  DBA  sont  égaux 
par  la  même  raison.  Donc  les  deux  triangles  sont  égaux 
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comme  ayant  un  côté  égal  compris  entre  des  angles 
égaux  chacun  à chacun. 


Fig.  72. 


AC  = DB,  BC  ==  DA. 

109.  Théorème.  — Les  diagonales  d'un  parallélo- 
gramme se  coupent  mutuellement  en  deux  parties  égales. 
(Fig.  73). 


Dans  les  deux  triangles  ABC,  DBE,  AC  ==  DE, 
ACB  = EDB,  et  CAB  = BED.  Donc  ces  deux  triangles 
sont  égaux,  parcequ’ils  ont  un  côté  égal  compris  entre 
des  angles  égaux  chacun  à chacun,  et  on  a: 

BA  - BE,  BD  = BC. 

110.  Problème.  — Construire  un  parallélogramme 
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dont  les  deux  côtés  adjacents  ont  P un  0 m.  07,  et  l'autre 
0 m.  11,  V angle  formant  105°.  (Fig.  74). 


111.  Théorème.  — Les  diagonales  d'un  rectangle  sont 
égales . (Fig.  75). 

En  effet,  les  deux  triangles  ABC,  BAD  ont  un  angle 
égal  compris  entre  un  côté  commun  et  un  côté  égal; 
nous  savons  que  deux  triangles  sont  égaux  lorsqu  ils 
ont  un  angle  égal  compris  entre  deux  côtés  égaux 
chacun  à chacun.  Donc  : 


AC  = BD. 


112.  Problème.  — - Construire  un  rectangle  ayant 
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0 m.  10  de  base  sur  0 m.  05  de  hauteur.  (Fig.  76). 


s 


Fig.  76. 

113.  Théorème.  — Les  diagonales  d’un  losange  sont 
■ perpendiculaires  entre  elles.  (Fig.  77). 


c 


La  diagonale  AB  a deux  de  ses  points  A et  B égale- 
ment éloignés,  chacun,  des  extrémités  delà  diagonale 
CD;  donc  elle  est  perpendiculaire  au  milieu  de  cette 
dernière. 

Problème.  — Construire  un  losange  ayant  pour 


grande  diagonale  0 m.  15  et  pour  petite  diagonale 
0 m.  10.  (Fig.  78). 
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Similitude  de  tous  les  objets  qui  nous  environnent 

avec  les  tracés  géométriques,  avantage  de  la  copie 

des  tracés  comme  premiers  modèles. 

114.  Ces  figures,  dessinées  et  grandies  au  compas  à 
une  échelle  plus  grande,  sont  à tous  les  points  de  vue 
les  meilleurs  modèles  qui  puissent  servir  à l’élève  pour 
l’instant.  Ces  lignes  droites,  courbes,  brisées,  que  nous 
venons  d’étudier  séparément  et  sous  différentes  formes, 
vont  nous  fournir  un  nouveau  genre  d’étude,  qui  familia- 
risera notre  œil  à la  construction  et  surtout  à l’observa- 
tion des  pentes  ou  inclinaisons  auxquelles  nous  ne 
sommes  pas  encore  habitués. 

Après  avoir  posé  notre  modèle  devant  nous,  cherchons 
à reproduire  le  plus  fidèlement  possible  et  sans  le  secours 
des  instruments  de  mathématiques  dont  nous  nous 
sommes  servis  ces  figures  que  tout  à l’heure  nous  tra- 
cions avec  eux;  c’est  ainsi  que  peu  à peu  nous  arrive- 
rons à former  le  coup  d’œil  et  à le  familiariser  avec  les 
grandes  lignes.  La  similitude  qui  existe  entre  ces  tracés 
géométriques  et  la  forme  de  tous  les  objets  qui  vous  envi- 
ronnent vous  frappera  bientôt,  et  lorsque  vous  voudrez 
dessiner  d’après  nature,  vous  sentirez  la  nécessité  qu’il 
y avait  à faire  ces  études,  simples  en  apparence,  mais 
qui  laissent  un  principe  solide,  tout  en  formant  votre  coup 
d’œil  et  en  donnant  l’assurance  à votre  main  ; mieux  vaut 
pour  vous  ces  études  préliminaires  que  la  copie  des  mo- 
dèles lithographiés,  qui  ne  vous  apprennent  rien. 

Malheureusement,  sauf  quelques  exceptions,  on  ne 
voit  que  trop  souvent,  dans  les  expositions  scolaires,  des 
dessins  qui  ne  sont  que  des  copies  d’estampes  plus  ou 
moins  adroitement  faites,  où  l’élève  copie  machinalement 
jusqu’aux  fautes  mêmes  de  son  modèle.  Il  passe  ainsi 
un  temps  précieux  à faire  une  imitation,  très  souvent  fort 
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compliquée,  et  il  est  incapable  de  dessiner  par  lui-même 
la  chose  la  plus  simple. 

Apprenez  donc  de  suite  à interpréter  la  nature,  cher- 
chez l’endroit  qui  vous  paraîtra  le  plus  convenable,  puis, 
après  l’avoir  considéré  attentivement  pour  en  saisir  les 
masses  principales  et  le  mouvement  général  des  lignes, 
comparez-les  à d’autres  connues,  tels  que  les  bords  de 
votre  papier,  que  vous  pouvez  considérer  comme  lignes 
horizontales  et  lignes  verticales  et  qui  vous  serviront  de 
premier  terme  de  comparaison.  Ne  cherchez  pas  l’appli- 
cation directe  des  formes  précises,  mais  les  grandes 
masses  du  modèle,  ces  lignes  sommaires  ne  seront  d’abord 
que  des  lignes  droites,  brisées,  presque  des  figures  géo- 
métriques, et  vous  reviendrez,  dans  ces  grandes  masses, 
chercher  de  plus  en  plus  à vous  rapprocher  de  la  forme 
de  l’original  en  allant  toujours  du  simple  au  composé. 


ÉLÉMENTS  DE  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE 

Génération  des  surfaces  cylindriques,  coniques,  de  révolution.  — Théorie 
des  projections.  — Détermination  du  point  dans  l’espace.  — Rabatte- 
ment du  plan  vertical.  — Application  des  principes. 

115.  Le  dessin  ordinaire  représente  les  objets,  non 
tels  qu’ils  sont,  mais  tels  que  les  a vus  le  dessinateur, 
c’est-à-dire  avec  toutes  les  déformations  dues  à la  pers- 
pective, que  nous  aurons  à étudier  plus  tard. 

Par  exemple,  un  cube  est  ordinairement  figuré  par  la 
réunion  de  trois  quadrilatères,  irréguliers,  ou  dont  un 
peut  être  régulier  et  les  deux  autres  irréguliers.  Dans 
l’architecture,  dans  la  construction  des  machines,  etc., 
on  a recours  à un  autre  mode  de  représentation  que 
nous  allons  étudier  ; elle  nous  préparera  et  nous  facili- 
tera l’étude  de  la  perspective.  Cette  branche  particulière 
de  la  géométrie,  adoptée  surtout  par  les  architectes,  qui 
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conserve  à toutes  les  parties  des  objets  leurs  dimen- 
sions, ou  qui  permet  du  moins,  de  les  retrouver  au 
besoin  porte  le  nom  de  méthode  des  projections. 


Surfaces  cylindriques. 


11(3.  Si  une  droite  AB  se  meut  en  s’appuyant  constam- 
ment sur  une  ligne  fixe  CDEF,  et  en  restant  parallèle  à 
une  droite  donnée  GH,  le  lieu  de  ses  positions  est  une 
surface  cylindrique.  (Fig.  79). 


Fig.  79. 


La  droite  mobile  qui  engendre  la  surface  cylindrique 
se  nomme  génératrice  : ainsi  AB,  AB',  A"B",  sont  diffé- 
rentes positions  de  la  génératrice.  La  ligne  fixe  CDEF, 
qui  règle  le  mouvement  de  la  génératrice,  est  appelée 
directrice.  Si  cette  directrice  était  rectiligne,  ia  surface 
cylindrique  serait  un  plan. 

117.  P renons  pour  directrice  une  circonférence  de 
cercle  ABC,  et  pour  génératrice  une  perpendiculaire  au 
plan  de  cette  circonférence;  supposons  aussi  que  la 
surface  cylindrique  soit  terminée  au  plan  ABC;  et  à un 
plan  A'B'C'  parallèle  au  premier,  le  corps  terminé  par  ces 
deux  plans  et  par  la  surface  cylindrique  est  un  cylindre 
droit,  à base  circulaire. 
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Surfaces  coniques. 

118.  Une  surface  conique  est  engendrée  par  une  droite 
s’appuyant  sur  une  ligne  fixe  ABC  et  passant  par  un 
point  fixe  D.  Chaque  génératrice  E'D,E,D, ...  pouvant 
être  prolongée  indéfiniment,  de  part  et  d’autre,  du  point 
D,  on  voit  que  la  surface  est  formée  de  deux  parties  ou 
nappes.  — Le  point  directeur  D,  où  ces  nappes  se  réu- 
nissent, est  appelé  centre  de  la  surface.  (Fig.  80). 


119.  Choisissons  pour  directrice  de  la  surface  conique 
une  circonférence  ABC;  plaçons  le  point  directeur  sur 
l’axe  DE  de  la  circonférence,  au  point  E le  corps  limité 


E 


par  le  plan  ABC  et  par  la  nappe  de  la  surface  conique 
est  un  cône  droit  à base  circulaire.  (Fig.  81). 
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Si  le  point  E est  le  sommet,  les  droites  EF,  EG,... 
seront  les  arêtes  ou  les  génératrices  du  cône. 

Surface  de  Révolution. 

120.  Soient  une  droite  fixe  AB  et  une  ligne  quelcon- 
que CDE.  Menons  des  différents  points  C,  D,  E de  cette 
ligne  des  perpendiculaires  à la  ligne  AB  : soient  les 
droites  CA,  DG,  EB.  Si  nous  faisons  tourner  le  système 
CA,  DG,  EB  autour  de  AB,  chacun  des  points  de  la  ligne 
CDE  engendre  une  surface  de  révolution.  (Fig.  82). 


121.  Les  circonférences  décrites  par  les  différents 
points  de  la  génératrice  CDE  sont  appelées  parallèles  de 
la  surface,  parce  que  leurs  plans  sont  parallèles  entre 
eux. 

La  section  IJK  faite  par  un  plan  passant  suivant  Taxe 
de  rotation  AB  est  un  méridien. 

122.  Supposons  que  le  rectangle  CDEF  tourne  autour 
de  son  côté  CD,  supposé  fixe.  Les  droites  égales  FC, 
ED  engendreront  des  cercles  égaux  et  parallèles.  La 
droite  FE  engendrera  une  surface  de  révolution  ; et, 
comme  cette  droite  est  toujours  parallèle  à CD,  il  s’en- 
suit que  la  surface  est  cylindrique  et  que  le  corps 


engendré  par  le  rectangle  CDEF  est  le  cylindre  droit  ù 
base  circulaire.  (Fig.  83). 


F 


E 


Fig.  83. 

123.  De  même,  si  nous  prenons  pour  génératrice 
l’hypoténuse  AB  d’un  triangle  rectangle  tournant  autour 
de  son  côté  AC,  la  surface  de  révolution  deviendra  la 
surface  du  cône  droit,  à base  circulaire.  Donc,  le  cône  à 
base  circulaire  est  le  corps  engendré  par  un  triangle 
tournant  autour  d’un  des  côtés  de  l’angle  droit  supposé 
fixe.  (Fig.  84). 


124.  Enfin,  si  nous  adoptons  pour  génératrice  de  la 
surface  de  révolution  la  demi-circonférence  CDE,  et  si 
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nous  supposons  que  l’axe  de  rotation  soit  le  diamètre 
CE,  la  surface  de  révolution  engendrée  par  CDE  est  une 
surface  sphérique  et  le  corps  terminé  à cette  surface 
s’appelle  sphère.  (Fig.  85). 


Comme,  dans  le  mouvement  de  la  génératrice,  les 
rayons  FG,  FH  restent  égaux  entre  eux,  on  a adopté  la 
définition  suivante  : 

La  sphère  est  une  surface  dont  tous  les  points  sont  à 
égale  distance  cVun  point  intérieur , appelé  centre. 

125.  Théorème.  — Toute  section  faite  dans  une 
sphère  par  un  plan  est  un  cercle.  (Fig.  86). 


Fig.  86. 

Soit  ABC  la  courbe  suivant  laquelle  le  plan  DE  coupe 
la  surface  sphérique.  Abaissons  du  centre  de  la  sphère 


|E. 

Fig.  85 
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la  perpendiculaire  OF  sur  le  plan  DE,  et  menons  les 
rayons  AO,  CO,  BO,  dont  les  projections  sur  le  plan 
sécant  sont  : AI,  CI,  BI. 

D’après  la  définition,  les  obliques  AO,  BO,  CO  sont 
égales;  donc  leurs  projections  AI,  BI,  CI  sont  égales, 
ce  qui  prouve  que  la  courbe  ABC  est  une  circonférence. 

La  projection  AI  du  rayon  AO  devient  égale  à ce 
rayon  lorsque  le  plan  DE  passe  par  le  centre.  Le  cercle 
ABC  est  alors  le  plus  grand  possible.  C’est  pour  cette 
raison  que  l’on  appelle  grand  cercle  de  la  sphère  la  sec- 
tion faite  par  un  plan  passant  par  le  centre. 

Les  conséquences  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
donnent  : 

1°  Tous  les  grands  cercles  d'une  sphère  sont  égaux 
entre  eux . 

2°  Deux  grands  cercles  d'une  même  sphère  se  coupent 
toujours  en  deux  parties  égales . 

3°  Tout  grand  cercle  partage  sa  sphère  et  sa  surface 
en  deux  parties  égales. 

4°  Le  centre  d' un  petit  cercle  et  celui  de  la  sphère  sont 
sur  un  même  diamètre  perpendiculaire  au  plan  du  dit 
cercle. 

126.  Problème.  — Trouver  le  rayon  d'une  sphère. 

D’un  point  A,  comme  pôle,  décrivez  une  circonférence 
BCD  ; prenez  sur  cette  ligne  deux  points  quelconques 
EF:  des  points  E et  F comme  pôles,  avec  une  môme 
ouverture  de  compas  plus  grande  que  la  moitié  de  FE, 
décrivez  deux  arcs  qui  se  coupent  sur  un  point  G.  Les  trois 
points  A,  C,  G sont  situés  dans  un  plan  perpendiculaire 
au  milieu  de  l’arc  EF  qui  passera  par  le  centre  de  la 


sphère;  ils  appartiennent  donc  à une  circonférence  de 
grand  cercle.  (Fig.  87). 


Si  donc  avec  les  distances  rectilignes  AC,  CG,  GA, 
nous  construisons  un  triangle  ACG,  le  rayon  du  cercle 
circonscrit  à ce  triangle  sera  le  rayon  de  la  sphère 
donnée.  (Fig.  88). 


G 

Fii?.  88. 

128.  Théorème.  — U intersection  de  deux  plans  est 
'line ligne  droite. 
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Soit  AB,  CD  deux  plans  qui  se  coupent  ; leur  intersec- 
tion détermine  la  droite  EF.  (Fig.  90). 


129.  Théorème.  — Deux  plans  AB,  CD , perpendicu- 
laires à une  droite  donnée,  sont  parallèles  entre  eux. 

En  effet,  EF  étant  la  droite  donnée,  si  les  plans  AB,  CD 
sont  perpendiculaires  à cette  ligne,  les  plans  AB  et  CD 
sont  parallèles.  (Fig.  91). 


E 

' 

| 
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Fig.  91  . 

Deux  plans  sont  dits  parallèles  lorsque,  étant  prolon- 
gés à l’infini,  ils  ne  peuvent  se  rencontrer. 

Si  deux  plans  AB  et  CD  sont  parallèles,  toute  perpen- 
diculaire à l’un  est  perpendiculaire  à l’autre. 

Si  une  droite  AB  est  perpendiculaire  à un  plan  CD, 
cette  droite  reste  perpendiculaire  à toutes  les  droites  du 
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plan  passant  par  son  pied  B ; réciproquement,  le  plan 
est  perpendiculaire  à la  droite.  (Fig.  92). 


Cela  posé,  nous  admettons  les  définitions  suivantes  : 

1°  La  projection  cVun  point  sur  un  plan  est  le  pied  de 
la  perpenpiculaire  abaissée  de  ce  point  sur  le  plan. 

2°  La  projection  d’une  ligne  est  le  lieu  géométrique  des 
projections  de  tous  ses  points. 

Quel  que  soit  le  point  pris  sur  la  verticale  AB,  sa  pro- 
jectionsurie  plan  CD  sera  le  pied  de  cette  perpendiculaire. 

Lorsqu’un  plan  AB  rencontre  un  plan  CD  de  manière 
que  les  angles  adjacents  soient  égaux,  chacun  d’eux 
est  un  angle  driède  droit,  et  le  plan  AB  est  dit  perpen- 
diculaire sur  CD.  (Fig.  94). 


131.  Théorème.  — Des  figures  symétriques  par  rap- 
port à une  droite  AB  sont  égales  entre  elles. 
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Menons  CD,  EF,  GH;  d’après  le  théorème,  ces  droites 
sont  rencontrées  en  leur  milieu  par  l’axe  de  symétrie 
AB.  (Fig.  95). 


Fig.  95. 


Faisons  tourner  les  droites  CD,  EF,  GH  autour  de 
AB  ; par  ce  mouvement,  le  point  C va  prendre  la  place 
du  point  D,  le  point  E celle  du  point  F,  et  le  point  G 
celle  du  point  H;  donc  les  lignes  CI,  ID,  EJ,  JF,  GK, 
KH  sont  égales  pour  chaque  figure. 

132.  Théorème.  — Trois  points  étant  en  ligne  droite , 
leurs  symétriques  par  rapport  à un  point  sont  en  ligne 
droite. 

Soient,  A,  B,  C trois  points  situés  en  ligne  droite,  et 
soient  A',  B',  C'  leurs  symétriques  relativement  au  centre 
D.  Menons  A'  B'  et  B'C'.  Les  triangles  ABD,  A'B'D  sont 
égaux  comme  ayant  un  angle  égal  compris  entre  deux 
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côtés  égaux  chacun  à chacun  ; donc  angle  ABD  = an- 
gle A'B'D.  (Fig.  96). 


c 


133.  Théorème.  — Si  trois  points  sont  en  ligne  droite , 
leurs  symétriques  par  rapport  à unplansonten  ligne  droite. 

Soient  trois  points  A,  B,  C,  situés  en  ligne  droite; 
soient  A',  B',  C',  leurs  symétriques  par  rapport  à un  plan 
DE.  Tous  ces  points  sont  situés  dans  un  même  plan 
perpendiculaire  à DE  et  coupent  celui-ci  suivant  une 
droite  a , b , c , projection  de  ABC.  Il  suit  de  là  que  les 
figures  ABC,  A'B'C'  sont  symétriques  relativement  à 
a,  b,  c ; or,  la  première  étant  une  droite,  la  seconde  en 
est  une  autre.  (Fig.  97).  Donc  : 

A* 


1°  La  figure  symétrique  d'une  droite  est  une  droite 
égale  à la  première; 
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2°  Deux  droites  symétriques  coupent  en  un  même  point 
te  plan  de  symétrie  ; 

3°  La  figure  symétrique  dune  figure  est  égale  à cette 
figure. 

D’après  ces  préliminaires,  nous  voyons  que  la  projec- 
tion d’un  point  sur  un  plan  est  le  pied  de  la  perpendi- 
culaire abaissée  du  point  sur  le  plan,  qu’on  nomme  plan 
de  projection. 

Il  est  donc  reconnu  que  le  point  B est  la  projection 
commune  de  tous  les  points  appartenant  à la  droite  BA, 
perpendiculaire  au  plan  de  projection  CD.  (Fig.  98). 


An 


Fig.  US. 


134.  Nous  avons  vu  de  même,  que  la  projection  dune 
ligne  est  le  lieu  géométrique  des  projections  de  tous  ses 
points. 

Ainsi  la  ligne  ABC,  qui  passe  par  les  différents  points 
de  la  ligne  DEF  sur  le  plan  GH,  est  la  projection  DEF 
sur  ce  même  plan.  Les  perpendiculaires  DA,  EB,  FC 
étant  parallèles  entre  elles,  leur  lieu  est  une  surface 
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cylindrique,  que  Ton  désigne  ordinairement  sous  la 
dénomination  de  cylindre  projetant.  (Fig.  99). 


On  peut  considérer  la  projection  ABC  comme  l’inter- 
section de  ce  cylindre  par  le  plan  GH  ; et  il  est  évident 
que  toute  courbe  A'B'C',  tracée  sur  la  surface  de  ce 
cylindre  a pour  projection  sur  le  plan  GH,  la  même 
ligne  ABC. 

Détermination  du  point  dans  l’espace. 

135.  Nous  allons  voir  maintenant  que  la  'position  d'un 
point  peut  parfaitement  se  déterminer , si  l'on  connaît  les 
projections  de  ce  point  sur  deux  plans  qui  se  coupent . 
Mais  d’abord,  cherchons  quelle  est  la  relation  qui  existe 
entre  ces  projections. 

136.  Théorème.  — Les  perpendiculaires  abaissées  des 
deux  projections  d’un  point , sur  V intersection  des  plans 
de  projection , rencontrent  cette  droite  en  un  même  point. 
(Fig.  100). 

Pour  démontrer  cette  proposition  fondamentale, 
concevons  deux  plans  ABC,  ABD,  se  coupant  suivant  la 
droite  AB.  Si  d’un  point  E,  situé  hors  de  ces  plans,  on 
mène  les  perpendiculaires  EF,  EG,  le  plan  GEF,  con- 
duit par  ces  droites,  est  perpendiculaire  aux  deux  plans 


de  projection  ; par  suite,  il  est  perpendiculaire  à l'inter- 
section AB  ; donc  cette  droite  AB  est  perpendiculaire 
aux  intersections  FH,  GH  du  plan  GFE  avec  les  plans 
de  projection.  Les  perpendiculaires  menées  sur  l’inter- 
section  B A,  par  les  projections  G et  F du  point  E, 
passent  donc  par  un  même  point  H de  cette  droite.  C’est 
ce  qu’il  fallait  démontrer. 

E 


Réciproquement.  — Lorsque  deux  points , situés  dans 
deux  plans  qui  se  coupent  sont  tels  que  les  perpendicu- 
laires^  abaissées  de  ces  points  sur  V intersection  des  plans 
de  projection , rencontrent  cette  droite  en  un  même  point, 
ces  deux  points  sont  les  projections  d'un  même  point  de 
l'espace , lequel  est  entièrement  déterminé. 

En  effet,  les  droites  GH,  Fil  étant  perpendiculaires  à 
l’intersection  AB  en  un  môme  point  H,  le  plan  GHFE  est 
perpendiculaire  à AB  ; donc  il  est  perpendiculaire  à cha- 
cun des  plans  ABC,  ABD.  Par  suite,  les  droites  GE,  FE, 
respectivement  perpendiculaires  à ces  plans,  sont  situées 
dans  le  plan  GHF  ; et  comme  elles  sont  perpendiculaires 
à deux  droites  qui  se  coupent,  elles  se  coupent  elles- 
mêmes  en  un  point  E,  qui  a pour  projections  G et  F. 

137.  On  appelle  traces  d'une  droite  les  points  où  cette 
ligne  perce  les  plans  de  projections. 


- 53  - 


Jusqu’à  présent,  nous  n’avons  fait  aucune  hypothèse 
particulière  sur  l’angle  des  plans  de  projection.  Mais,  afin 
de  rendre  les  constructions  plus  simples  dans  les  appli- 
cations que  nous  allons  avoir  à faire,  nous  supposerons, 
dorénavant,  que  cet  angle  est  droit.  Afin  d’abréger,  nous 
regarderons  l’un  des  plans  comme  horizontal  et  l’autre 
comme  vertical , bien  qu’ils  puissent  avoir  des  positions 
quelconques.  L’intersection  des  deux  plans  sera  nommée 
ligne  de  terre. 

Les  projections  et  les  traces  prennent  le  nom  du  plan 
de  projection  qui  les  contient.  Par  exemple,  les  projec- 
tions et  les  traces  situées  dans  le  plan  vertical,  sont  les 
projections  verticales  et  les  traces  verticales. 

Rabattement  du  plan  vertical. 

138.  Les  explications  précédentes  suffisent  pour  faire 
comprendre  la  possibilité  de  résoudre  tous  les  problèmes 
qui  se  rapportent  aux  trois  dimensions  de  l’espace , et 
cela,  par  des  constructions  renfermées  dans  deux  plans 
rectangulaires.  (Fig.  101). 


Alin  de  simplifier  le  plus  possible,  et  de  réunir  les  deux 
projections  sur  un  seul  dessin,  nous  ferons  tourner  le 
plan  vertical  ABC  autour  de  la  ligne  de  terre  AB,  jus- 
qu’à ce  qu'il  vienne  en  ABD  sur  le  prolongement  du  plan 
horizontal  ABE.  De  cette  manière,  toutes  les  construc- 
tions sont  réellement  effectuées  sur  le  plan  horizontal  ; 
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mais  on  doit  concevoir  que  les  projections  verticales 
peuvent  se  remettre  à leur  plan,  au  moyen  d’un  quart  de 
révolution  autour  de  la  ligne  AB.  Quant  aux  points  situés 
hors  des  plans  de  projection,  il  est  facile,  au  moyen  de 
leurs  projections,  de  se  les  représenter  dans  l’espace. 

Par  exemple,  G et  F étant  les  projections  d’un  point 
inconnu  H,  on  suppose  que  le  plan  vertical,  déjà  supposé 
rabattu  sur  le  plan  horizontal,  fasse  un  quart  de  révo- 
lution autour  de  la  ligne  de  terre  AB.  Les  plans  de  pro- 
jection étant  alors  perpendiculaires  l’un  à l’autre,  si,  par 
les  points  G et  F,  on  conçoit  des  perpendiculaires  au  plan 
horizontal  et  au  plan  vertical,  la  rencontre  de  ces  droites 
sera  le  point  H. 

Donc,  après  le  rabattement  du  plan  vertical  sur  le  plan 
horizontal,  les  deux  projections  d’un  même  point  sont 
situées  sur  une  même  perpendiculaire  et  la  ligne  de  terre , 
qui  est  nommée  ligne  de  rappel  du  point. 

Nous  terminerons  ces  considérations  préliminaires  en 
énonçant  quelques  propriétés  importantes  : 

139.  1°  La  distance  d’un  point  A de  l’espace  au  plan 
horizontal  est  égale  à la  perpendiculaire  abaissée  de  sa 
projection  verticale  sur  la  ligne  de  terre  LT;  la  distance 
d’un  point  A de  V espace  au  plan  vertical  est  égale  à la 
perpendiculaire  abaissée  de  sa  projection  horizontale 
sur  la  ligne  de  terre.  (Fig.  102). 


140.  2°  Si  un  point  ou  si  une  ligne  est  dans  l’un  des 


deux  plans  de  projection,  sa  projection  sur  l’autre  plan 
est  sur  la  ligne  de  terre.  (Fig.  103). 


Fig.  103. 


141.  3°  Quand  une  ligne  est  dans  un  plan  parallèle  à 
V un  des  plans  de  projection , sa  projection  sur  Vautre  plan 
est  une  droite  parallèle  à la  ligne  de  terre.  (Fig.  104). 


Fig.  104. 


142.  4°  Quand  une  droite  est  perpendiculaire  à Van  des 
plans  de  projection, sa  projection  sur  ce  plan  se  réduit  à 
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un  point  et  sa  seconde  projection  est  perpendiculaire  à la 
ligne  de  terre . (Fig.  105). 


Fig.  105. 


D’après  les  hypothèses  1,  2,  3 et  4,  lorsqu’un  plan  est 
perpendiculaire  à l’un  des  plans  de  projection,  sa  pro- 
jection sur  l’autre  plan  est  perpendiculaire  à la  ligne  de 
terre. 

. Quand  un  plan  est  parallèle  à Fun  des  plans  de  pro- 
jection, sa  trace  sur  l’autre  plan  est  parallèle  à la  ligne 
de  terre.  (Fig.  106). 


Si  le  plan  AB  coupe  les  deux  plans  de  projection, mais 
qu’il  soit  parallèle  à la  ligne  de  terre,  ses  deux  traces 
sont  parallèles  à cette  ligne. 


Application. 


143.  Problème.  — Construire  les  projections  d’un 
prisme  AB...  DE.  (Fig.  107). 

Il  serait  à désirer  que  ce  modèle  ainsi  que  ceux  qui 
vont  suivre  fussent  en  bois  ou  en  plâtre,  car  il  serait 
possible  d’en  mesurer  toutes  les  dimensions. 


4 Supposons,  pour  fixer  les  idées,  que  le  prisme  soit 
pentagonal  et  que  l’on  ait  trouvé  : 

AB  = 42mm,  BC=48mm,  CD  = 34mm,  DE  = 36mm,  EA  = 45mra, 
CC'  = DD'...  =77mm. 

Un  pentagone  irrégulier  n’étant  pas  déterminé  par  ses 
côtés,  on  devra  mesurer  encore  deux  de  ses  diagonales, 
soient  donc  : 

AC  = 63mm,  AD  =69mm. 

(Sept  éléments  suffisent  pour  déterminer  un  polygone 
de  cinq  côtés  ; mais  il  serait  bon,  pour  avoir  des  vérifica- 
tions, de  mesurer  encore  une  ou  deux  diagonales  ; par 
exemple  AC,  AD.  La  même  remarque  est  applicable  aux 
levées  des  terrains). 

Ces  opérations  préliminaires  étant  effectuées,  si  Ton 
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veut  projeter  le  prisme  sur  le  plan  de  la  base  (supposé 
horizontal)  et  sur  un  plan  vertical,  on  tracera  une  ligne 
de  terre  LT  ; on  construira  le  polygone  ABCDE  égal  à la 
base  de  la  première  figure.  Ce  polygone  sera  la  projec- 
tion horizontale  du  prisme.  Quant  à la  projection  verti- 
cale, on  l’obtient  en  menant,  par  les  sommets  des  angles 
A,  B,  C,  D,  E,  des  perpendiculaires  à la  ligne  de  terre, 
et  en  les  arrêtant  à une  parallèle  à cette  droite  qui  en  soit 
distante  de  77mm.  (Fig.  108). 


144.  Problème.  — Construire  les  projections  d’un 
tétraèdre  AB  CD.  (Fig.  109). 

Soient  : 

AB=63mm,  BC=82mm,  CA=69mm,  AD=88mm,  BD=108mm, 
CD  = 96mm. 

Si  le  plan  de  la  face  ABC  est  supposé  horizontal,  la 
question  se  réduit  à déterminer  la  hauteur  DE  du  tétra- 
èdre, et  le  pied  E de  cette  droite.  Imaginons  que  l’on  ait 
abaissé  EF  perpendiculairementàBC,  et  que  l’on  ait  joint 
le  sommet  D point  au  F ; d’après  un  des  théorèmes  pré- 
cédents, la  droite  DF  est  perpendiculaire  à BC.  D’après 


cela,  si  Ton  pouvait  faire  tourner  la  face  BDC  autour  de 
BC,  de  manière  à l’amener  dans  le  plan  de  la  base  ABC, 
la  droite  DF,  ne  cessant  pas  d’être  perpendiculaire  à BC, 
se  rabattrait  suivant  la  droite  FD',  hauteur  du  triangle 
BCD,  et  prolongement  de  EF.  Ainsi,  quand  on  fait 
tourner  'une  des  faces  du  tétraèdre  autour  du  côté  com- 
mun à cette  face  et  à la  base , jusqu'à  ce  qu'elle  vienne 
coïncider  avec  le  plan  de  la  base , le  rabattement  du 
sommet  et  le  pied  de  la  hauteur  du  tétraèdre  sont 
situés  sur  une  même  perpendicidaire  à l’axe  de  rotation. 


Soit  donc  ABC  la  base  du  tétraèdre,  ou  la  projection 
horizontale  de  cette  base;  soient  BCD',  BAE  (Fig.  110), 
les  rabattements  des  faces  BCD,  BAD,  construits  d’après 
les  dimensions  données.  Supposons  d’abord,  pour  plus 
de  simplicité,  un  plan  vertical  de  projection  perpendi- 
culaire à la  ligne  BC. 

La  projection  horizontale  du  sommet  D est  au  point  F 
sur  la  ligne  BC,  et  est  l'intersection  des  droites  DF  et  D'F, 
respectivement  perpendiculaires  à BC,  de  môme  que  la 
projection  du  sommet  D se  trouve  au  point  H sur  la  ligne 
AB.  La  projection  verticale  du  point  D est  sur  la  per- 
pendiculaire IJ  de  la  ligne  de  terre  LT  ; et,  d’un  autre 
côté,  elle  est  située  sur  une  circonférence  MJ,  décrite  du 
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point  K comme  centre,  avec  KM=FD'  pour  rayon.  En 
effet,  le  plan  vertical  de  projection  étant  supposé  perpen- 
diculaire à BC,  cette  circonférence  est  la  projection  de 
celle  que  le  sommet  D a décrite  dans  l’espace,  pour  se 
rabattre  en  D'. 


Fig.  110. 

Pour  passer  au  cas  d'un  plan  vertical  quelconque , ou 
d'une  ligne  de  terre  quelconque  OP  il  suffit  d'abaisser 
DR  perpendiculaires  à OP  ^ de  prendre  RS  = IJ  : le 
point  S est  la  nouvelle  projection  du  sommet  D. 

145.  Problème.  — Construire  les  projections  d'un 
cylindre  de  révolution . (Fig.  111). 

La  projection  du  cylindre;  sur  le  plan  de  la  base  ABCD 
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(supposé  horizontal)  se  confond  avec  cette  base,  attendu 
que  toutes  les  génératrices  AA',  BB',  CC',...  sont  des 
verticales. 


B 

Fier . 111. 


Quant  à la  projection  verticale,  il  est  visible  qu’elle  se 
réduit  à un  rectangle  EFGH  (Fig.  112),  de  même  hauteur 
que  le  cylindre,  et  dont  les  côtés  perpendiculaires  à la 
ligne  de  terre  sont  tangents  à la  projection  horizontale 
ADCB  du  plan.  Il  faut  donc  mesurer,  sur  le  modèle,  le 
diamètre  du  cercle  AB  CD.  C’est  à quoi  l’on  parvient 
aisément  en  fixant  l’extrémité  d’un  fil  en  un  point  A de 
la  circonférence,  et  en  donnant  au  fil  une  longueur  telle, 
que  la  circonférence  décrite  par  la  seconde  extrémité  soit 
tangente  à la  circonférence  AC.  En  effet,  la  longueur 
trouvée  ainsi  est  égale  à celle  de  la  plus  grande  corde 
du  cercle  AC,  c’est-à-dire  au  diamètre. 

Un  procédé  analogue  fait  connaître  la  hauteur  du 
cylindre. 

146.  Problème.  — Construire  les  projections  d'un  cône 
de  révolution  . 

Ce  problème  est  aussi  simple  que  le  précédent  : la 
projection  horizontale  est  la  circonférence  de  base,  et  la 
projection  verticale  est  un  triangle  isocèle,  égal  à la 
section  méridienne  du  cône. 


147.  Problème.  — Construire  la  section  d'une  pyra- 
mide par  un  plan.  (Fig.  113). 

Si,  pour  plus  de  simplicité,  on  prend  le  plan  vertical  de 
projection  perpendiculaire  au  plan  sécant,  la  projection 


Fig.  112. 

verticale  de  la  section  sera  la  ligne  A',  B',  de  la  trace  ver- 


ticale U V.  Il  suffira  donc,  pour  compléter  l’épure,  d’abais- 


ser  les  droites  CC',  DD'...,  perpendiculaires  ù la  ligne  de 
terre,  et  de  les  terminer  aux  lignes  OC,  OD...,des  arêtes 
correspondantes  : le  polygone  CDEFGHestla  projection 
horizontale  demandée. 

ÉLÉMENTS  DE  PERSPECTIVE 

148.  La  perspective  est  l’étude  des  formes  apparentes, 
elle  a pour  but  de  représenter  les  objets  sur  une  surface 
plane,  tels  qu’ils  nous  semblent  être  quand  nous  les 
regardons  d’un  point  donné.  Ces  objets,  sans  changer 
leur  forme  réelle,  peuvent  nous  apparaître  sous  differents 
aspects;  la  position  qu’ils  occupent  par  rapport  à nous, 
ou  la  position  que  nous  occupons  par  rapport  à eux, 
permettra  à un  carré  de  garder  sa  forme  originale  ou  de 
se  transformer  en  trapèze,  ou  même  en  losange,  et,  pour 
la  même  raison,  un  cercle  peut  paraître  ovale,  puisque 
nous  ne  voyons  pas  toujours  les  objets  comme  ils 
existent  en  réalité. 

Les  lois  qui  régissent  ces  phénomènes  de  déformation 
appartiennent  à la  perspective;  aussi  chacun  compren- 
dra-t-il sans  peine,  qu’on  ne  peut  arriver  à faire  un 
dessin  convenable  sans  la  connaissance  parfaite  de  cette 
science  qui,  seule,  peut  procurer  l’illusion  de  la  vérité. 

Trois  lignes  et  deux  points  suffisent  pour  mettre  un 
tableau  en  perspective  si  aucun  des  objets  n’est  placé 
accidentellement.  (Fig.  114)  : 

La  ligne  de  terre , 

La  ligne  d'horizon, 

La  ligne  verticcde. 

Le  point  de  vue, 

Le  point  de  distance. 

La  ligne  de  terre  est  figurée  par  la  base  du  tableau  ; 
cette  ligne  est  la  première  base  de  la  perspective  sur 
laquelle  viennent  tendre  tous  les  rayons  d’un  plan  par  le 
point  de  vue  ou  point  de  fuite  principal. 
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La  ligne  cV horizon  sépare  le  ciel  de  la  mer;  elle  passe 
à la  hauteur  de  l’œil,  elle  est  toujours  de  niveau. 


Fig.  lit. 

La  ligne  verticale  est  une  droite  qui  tombe  perpendicu- 
lairement sur  la  ligne  d’horizon;  elle  appuie  sa  base  sur 
la  ligne  de  terre  et  sert  à vérifier  les  perpendiculaires  qui 
entrent  dans  le  tableau. 

Le  point  cle  vite  ou  point  de  fuite  principal , est  un  point 
situé  sur  l’horizon,  pour  marquer  que  c’est  à cet  endroit 
que  doivent  tendre  toutes  les  lignes  qui  paraissent  fuyantes. 
Ce  point  est  figuratif,  le  vrai  ne  pouvant  exister. 

Les  lignes  fuyantes  ABCD  sont  toutes  celles  qu’on  sup- 
pose entrer  dans  le  tableau  et  par  la  conduite  desquelles 
les  objets  paraissent  s’éloigner  de  l’œil. 

Chacun  a pu  remarquer  que,  lorsque  l’on  est  placé  à 
l’extrémité  d’une  rue  bien  alignée,  les  lignes  parallèles 
semblent  fuir  devant  nous  et  se  rapprocher  l’une  de  l’autre, 
jusqu’à  ce  qu’elles  arrivent  à se  confondre  en  un  point  sur 
l’horizon,  qui  est  celui  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  point  de  vue.  C’est  à ce  point  que  concourent 
toutes  les  lignes  qui  font  avec  le  tableau  un  angle  droit. 
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Le  point  de  distance  se  place  à droite  et  à gauche  du 
point  de  vue  sur  la  ligne  d’horizon  ; il  détermine  l’espace 
compris  entre  le  point  de  vue  et  le  tableau,  ou,  si  vous 
l’aimez  mieux,  entre  le  spectateur  et  le  tableau. 

Dans  le  dessin  d’après  nature,  il  est  d’usage  de  s’éloi- 
gner d’au  moins  deux  fois  1/2  de  la  plus  grande  dimen- 
sion de  l’objet  que  l’on  veut  reproduire,  ce  qui  porterait 
le  point  de  distance  à un  endroit  presque  déterminé;  mais 
à ce  sujet  bien  des  artistes  différent,  aussi  en  reparle- 
rons-nous plus  loin,  dans  notre  application  de  la  pers- 
pective raisonnée  au  dessin  d’après  nature. 

Dans  les  tracés  qui  suivent,  les  points  de  distance  ont 
été  placés  arbitrairement,  attendu  que,  pour  rendre  plus 
compréhensible  la  forme  de  certaines  figures,  nous  les 
avons  rapprochés  du  point  de  vue,  afin  d’avoir  en  pro- 
fondeur une  surface  plus  apparente  sur  le  terrain  pers- 
pectif. 

149.  Problème.  — Trouver  l’apparence  d'un  point  sur 
le  tableau , la  position  du  point,  celle  du  tableau  et  celle 
du  spectateur  étant  connues . (Fig.  115). 

Soient  : A,  la  place  du  point,  BCDE  le  tableau  et  F G 
le  spectateur. 

Le  rayon  visuel,  partant  de  G,  traverse  le  tableau  pour 
atteindre  le  point  A,  le  rayon  visuel  étant  dans  toute  son 
étendue  verticalement  placé  au-dessus  de  sa  trace  hori- 
zontale, c’est-à-dire  au-dessus  de  la  ligne  allant  du  point 
A au  point  F,  pieds  du  spectateur  ; à l’endroit  où  cette 
dernière  ligne  rencontre  la  ligne  de  terre,  au  point  H, 
vous  élevez  une  perpendiculaire  qui,  à son  intersection 
avec  le  rayon  visuel,  donne  le  point  I qui  est  l’apparence 
du  point  cherché. 

150.  Plus  un  point  est  éloigné  du  tableau , plus  son 
apparence  perspective  se  rapproche  de  la  ligne  d'horizon, 
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s i le  spectateur  reste  immobile.  Le  contraire  a lieu  si  le 
s pec  ta  te ur  s ’el o igné . 


La  figure  ci-dessus  est  vue  obliquement  afin  de  laisser 
voir  la  surface  du  tableau. 

151.  Problème.  — Trouver  V apparence  (Tune  ligne 
dro  ite  perpendiculairement  placée  par  rapport  au  tableau 
et  au  spectateur . (Fig.  116). 


Nous  opérons  comme  à la  figure  précédente;  seule- 
ment, comme  ici  nous  avons  deux  points  à trouver  sur  la 
verticale,  du  point  A nous  conduisons  un  rayon  visuel  à 
B et  un  autre  au  point  C,  ce  qui  nous  donne  DE,  que 
nous  joignons  par  une  droite. 


15^.  Théorème.  — Une  droite  reste  droite  en  pers- 
pective\ 

En  effet,  dans  le  problème  précédent,  nous  voyons 
ED,  apparence  perspective  de  BC,  ne  subissant  aucune 
modification  dans  sa  forme.  Donc  ED  reste  droite  comme 
la  ligne  originale. 

153.  Théorème.  — Une  horizontale,  parallèle  à la  base 
du  tableau , conserve  en  perspective  son  parallélisme  à la 
même  base.  (Fig.  117). 
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Fig.  117. 


Soit  la  ligne  A B du  plan;  les  pieds  du  spectateur  sont 
en  C;  de  son  œil  D (au  profil),  les  rayons  visuels  vont 
atteindre  les  points  A'B'  dont  les  traces  CA  et  CB  du  plan 
coupent  la  ligne  de  terre  en  E et  en  F,  à une  hauteur  que 
nous  indiquons  par  GH  au  profil. 

Si  nous  transportons  les  données  sur  le  tableau,  nous 
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aurons  G'H',  apparence  perspective  de  AB,  parallèle 
à IJ. 

L’élévation  oblique  résume  ces  figures.  (Fig.  118). 


Fig  118. 


154.  Théorème.  — Une  ligne  verticale  reste  verticale 
dans  son  apparence  perspective.  (Fig.  119). 

Soit  la  verticale  AB;  son  apparence  perspective  est 
CD.  D’après  la  définition  précédente,  AB  ôtant  verticale- 
ment parallèle  au  tableau,  CD  est  parallèle  à AB. 


155.  Théorème.  — Les  figures  vues  de  front  (de  face) 
c’est-à-dire  dans  un  plan  parallèle  au  tableau,  diminuent 
de  grandeur  en  raison  de  V éloignement , mais  conservent 
les  mêmes  proportions  sans  déformation. 


- 69  - 


Les  figures  des  théorèmes  153  et  154  suffisent  pour 
démontrer  l’évidence  de  cette  proposition. 

156.  Théorème.  — Toutes  les  lignes  horizontales  'per- 
pendiculaires au  tableau , ou  qui  font  avec  lui  un  angle 
droit , ont  leur  apparence  perspective  dirigée  au  point 
de  vue,  (Fig.  120). 

Les  lignes  AB,  CD  (voir  au  plan)  sont  perpendiculaires 
au  tableau  EF,  les  traces  horizontales  coupent  la  ligne 
de  terre  en  G et  en  H pour  aller  joindre  les  pieds  du 
spectateur  en  I. 

La  hauteur  où  les  rayons  visuels  rencontrent  le  plan  du 
tableau  nous  est  donnée  par  l’élévation  ; ces  lignes  étant 


Tableau  vu  de  face. 


Fig.  120. 

moins  grandes  l’une  que  l’autre,  les  rayons  visuels 
coupent  le  tableau  à deux  hauteurs  différentes  K et  L. 

o 
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Si  nous  transportons  sur  le  tableau  vu  de  front  les 
données  que  nous  avons  obtenues,  les  deux  points  G'  et 
H'  seront  indiqués  sur  la  ligne  de  terre  à la  position  qu’ils 
occupent  au  plan  ; et  si  par  ces  points  on  élève  des  ver- 
ticales, il  suffira,  pour  avoir  l’apparence  des  points  origi- 
naux, de  porter  sur  ces  verticales  les  hauteurs  obtenues, 
sur  l’élévation  G'K',H'L'. 

Comme  les  deux  points  B'  et  D'  touchent  au  tableau, 
ils  déterminent  eux-mêmes  leur  propre  perspective,  et  il 
suffit,  pour  avoir  l’apparence  des  deux  lignes  originales, 
de  joindre  par  une  droite  B'  à K'  D'  à L'. 

Ces  deux  lignes  viennent  se  joindre  sur  la  ligne 
d’horizon  au  point  P qui  est  le  point  de  vue,  puisqu’il  est 
à la  hauteur  de  l’œil,  sur  la  ligne  d’horizon  et  directement 
en  face  de  l’observateur  IJ. 

157.  Théorème.  Les  lignes  horizontales  qui  forment 
avec  le  tableau  un  angle  de  45°  ont  leur  apparence  pers- 
pective dirigée  au  point  de  distance.  (Fig.  121). 

Nous  savons  qu’on  appelle  point  de  distance  un  point 
situé  sur  la  ligne  d’horizon,  tel  que  l’espace  compris  entre 
ce  point  et  le  point  de  vue,  est  égal  à l’espace  compris 
entre  le  spectateur  et  le  tableau.  Cette  distance  se  choisit 
le  plus  souvent  arbitrairement. 

Le  carré  AB  CD  est  représenté  en  vraie  grandeur  sur 
le  plan  géométral  ; il  touche  par  un  de  ses  côtés  au  tableau 
E'F'  qui  est  vu  sur  son  épaisseur  seulement,  et  la  diago- 
nale AC  fait  avec  E'F'  un  angle  demi  droit. 

Si  nous  cherchons  l’apparence  de  cette  figure  sur  le 
tableau,  nous  avons  la  verticale,  nous  traçons  la  ligne 
d’horizon  sur  laquelle  nous  plaçons  le  point  de  vue  P, 
situé  à la  hauteur  de  l’œil  du  spectateur.  Enfin,  sur  la 
ligne  de  terre,  nous  portons  les  deux  points  effectifs  A et 
D,  ainsi  que  les  deux  points  G et  II,  intersections  des 
traces  horizontales  des  rayons  visuels  avec  le  tableau. 
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Ces  quatre  points  vont  occuper  la  même  position  qu’ils 
avaient  en  plan. 


Or,  en  vertu  du  théorème  156,  toute  perpendiculaire  au 
tableau  fuit  au  point  de  vue;  donc  les  lignes  DC,  AB,  se 
dirigent  en  P.  Traçons  D'P,  A'P;  il  ne  reste  plus  qu’à 
trouver  l’extrémité  des  perpendiculaires. 

Les  rayons  visuels,  qui  partent  des  deux  points  B et  C, 
couperont  le  tableau  sur  les  verticales  élevées  par  les 
points  G'  et  H';  traçons  ces  verticales. 

L’apparence  des  points  B et  C se  trouvant  à la  fois  sur 
les  fuyantes  au  point  de  vue  et  sur  les  verticales  élevées 
par  les  points  H'  et  G',  nous  obtenons  nécessairement  les 
deux  points  I,J,  apparence  perspective  des  points  origi- 
naux B et  C. 

Joignons  ces  points  par  des  lignes,  nous  aurons  le 


carré  perspectif  A'IJD',  dont  la  diagonale  est  évidem- 
ment A'J  ; prolongeons  cette  diagonale , elle  vient  se 
perdre  à l’horizon  au  point  K,  qui  est  précisément  le 
point  de  distance,  puisqu’il  est  à une  distance  PK  égale 

à PL. 

Causes  qui  déterminent  la  position  du  point 
de  distance. 

158.  Nous  savons  que  toute  ligne  qui  forme  avec  le 
tableau  un  angle  de  45°  tend  au  point  de  distance;  si 
l’observateur  s’avance,  le  point  de  distance  se  rapproche 
du  point  de  vue,  et  il  s’en  éloigne  si  l’observateur  recule. 

Il  y a donc  corrélation  nécessaire  entre  ces  deux  points, 
car  quelle  que  soit  la  position  du  spectateur,  la  distance  qui 
le  séparera  du  tableau  sera  toujours  la  même  que  celle 
qui  séparera  le  point  de  vue  du  point  de  distance. 

La  cause  de  cette  coïncidence  constante  s’explique 
ainsi  (Fig.  122)  : 

Soient  données  trois  lignes  AB,  CD,  EF,  toutes  les 
trois  perpendiculaires  au  tableau  GH.  L’impression 
visuelle  est  transmise  à l’œil  par  les  rayons  qui  partent 
de  ces  lignes  en  nombre  infini. 

Or,  en  examinant  quelques-uns  des  rayons  des  deux 
premières  lignes  BI,  FI,  JI,  Kl,  LI,  MI,  AI  et  El,  nous 
voyons  que  l’angle,  formé  par  les  deux  lignes  qui  se  cor- 
respondent, devient  de  plus  en  plus  petit,  en  sorte  que  les 
rayons  finiraient  par  se  confondre,  si  les  lignes  étaient 
prolongées  à perte  de  vue  ; en  outre,  chacun  des  rayons 
visuels  laisse  à son  passage  à travers  le  tableau  des  traces 
qui  tendent  constamment  à se  rapprocher  du  point  D. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  ligne  CD,  qui  laisse  sur 
le  tableau  sa  trace  en  un  point  unique  D ; celle-là  aboutit 
directement  à l’œil  et,  dans  toute  son  étendue,  se  confond 
avec  le  rayon  visuel. 

Ce  point  D,  apparence  perspective  de  la  ligne  CD,  est 
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le  point  de  vue  vers  lequel  convergent  les  perpendiculaires 
à GH,  quels  que  soient  d’ailleurs  leur  nombre  et  leur 
position  autour  de  la  ligne  CD.  (Fig.  122). 


G 


B J L a 


Fig.  122. 


Nous  avons  dit  qu’il  y avait  corrélation  entre  le  point 
de  vue  et  le  point  de  distance;  en  effet,  si  l’observateur 
est  placé  au  point  A,  la  distance  par  rapport  à la  position 
qu’il  occupe  est  à N et  N',  tandis  que,  s’il  se  rapprochait 
jusqu’au  point  B,  la  distance  serait  déterminée  par  CetC' 
de  chaque  côté  du  point  de  vue.  (Fig.  123). 


159.  Le  point  de  vue  n’est  pas  autre  chose  que  la  trace 
laissée  sur  le  tableau  par  celle  des  perpendiculaires  qui 
se  confond  avec  le  rayon  visuel;  il  n’y  en  a et  il  ne  peut 
y en  avoir  qu’une  seule  pour  chaque  position  de  l’œil. 

160.  Ce  qui  est  vrai  des  perpendiculaires  au  tableau, 
l’est  également  pour  les  lignes  qui  font  avec  lui  un  angle 
quelconque.  Ainsi,  pour  les  lignes  à 45°,  si  nous  donnons 
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aux  lettres  la  meme  signification,  la  figure  prendra 
l’aspect  suivant.  (Fig.  124). 


La  ligne  ID  prolongée  se  confondra  avec  le  rayon  visuel 
lequel  fait  avec  le  tableau  un  angle  de  45°;  et  toutes  les 
parallèles  dans  leur  apparence  perspective  inclineront  vers 
cette  même  ligne,  en  raison  directe  de  leur  éloignement, 
pendant  que  leur  trace  sur  le  tableau  se  rapprochera  de 
plus  en  plus  du  point  D,  qui  est  le  point  de  fuite  de  toutes 
ces  parallèles. 

D est  le  point  de  distance,  car  il  est  par  construction 
aussi  éloigné  du  point  N,  que  le  point  N est  éloigné  de 
l’œil  de  l’observateur  I. 

En  effet,  dans  un  triangle  rectangle,  si  un  angle  a 45°, 
l’autre  a également  45°,  et  les  côtés  de  l’angle  droit  sont 
égaux. 

Ainsi,  pour  l’angle  demi  droit,  comme  pour  l’angle 
droit,  le  point  de  fuite  n’est  pas  autre  chose  que  la  trace 
laissée  sur  le  tableau  par  celle  des  parallèles  qui  se 
confond  dans  toute  son  étendue  avec  le  rayon  visuel. 

La  distance  DN,  qui  sépare  le  point  de  vue  du  point  de 
distance,  est  nécessairement  égale  à la  distance  qui  sépare 
le  point  de  vue  de  l’œil  de  l’observateur  I. 


161.  Denis  les  tracés  perspectifs  qui  suivent  et  dont 
V application  dans  tous  les  cas  nous  sera  constamment 
utile , nous  désignerons  généralement  : le  point  de  vue  par 
la  lettre  P ; le  point  de  distance  par  la  lettre  D ; la  ligne 
d'horizon  par  les  lettres  HN  ; la  ligne  de  terre  par  les 
lettres  LT. 

APPLICATION  DES  PRINCIPES  DE  LA  PERSPECTIVE 

A LA  CONSTRUCTION  DES  FIGURES  GÉOMÉTRIQUES 

162.  Problème.  — Mettre  deux  points  en perspective . 

Cette  opération,  la  plus  simple  de  toutes  celles  de  la 

perspective,  est  cependant  la  base  de  cette  science.  Quel 
que  soit  compliqué  l’objet  que  l’on  veut  mettre  en  pers- 
pective, comme  il  est  toujours  composé  de  points  qui 
régissent  les  lignes,  avec  un  peu  d’attention  on  y parvient 
avec  la  môme  facilité  que  pour  la  simple  opération  que 
que  nous  allons  faire.  (Fig.  125.) 


Fig.  125. 


Les  points  A et  B du  plan  étant  placés  sur  la  même 
ligne  perpendiculaire,  vous  la  conduisez  jusqu’à  la  ligne 
de  terre,  vous  prenez  ensuite  votre  point  de  vue  à telle 
hauteur  d’horizon  que  vous  jugerez  convenable  et  vous  y 
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conduisez  cette  ligne.  Maintenant,  pour  déterminer  sur 
cette  dernière  la  distance  perspective  de  ces  deux  points 
à la  ligne  de  terre  et  relativement  à celle  où  ils  sont  placés 
sur  le  plan  géométral,  du  point  C comme  centre  et  du 
point  A vous  décrivez  un  quart  de  cercle  jusqu’à  la  ligne 
de  terre,  ce  qui  donne  E;  de  ce  point  vous  tirez  une  ligne 
au  point  de  distance  que  vous  avez  placé  sur  la  ligne  d’ho- 
rizon à l’éloignement  que  vous  avez  jugé  le  plus  favorable 
pour  obtenir  plus  ou  moins  de  profondeur  perspective,  et 
où  cette  ligne  coupe  celle  qui  est  dirigée  au  point  de  vue; 
là  est  la  position  de  votre  premier  point  A';  vous  répétez 
la  même  opération  pour  obtenir  également  le  point  B. 

Quoiqu’il  y ait,  pour  cette  figure,  deux  points  de  distance 
répétés  également  de  chaque  côté  du  point  de  vue,  on 
peut  juger  qu’un  seul  est  nécessaire,  et  que  le  second 
n’est  ici  placé  que  pour  plus  de  régularité,  ou  si  l’on  veut, 
pour  démontrer  que,  ce  point  placé  d’un  côté  ou  de 
l’autre,  l’opération  perspective  n’en  est  pas  moins  exacte. 

163.  Problème.  — Mettre  en  perspective  une  ligne 
obliquement  placée  sur  le  plan  par  rapport  à la  ligne  de 
terre.  (Fig.  126). 


Y\ 


Fig.  126. 


Ici,  deux  points  A et  B sont  réunis  par  une  ligne 
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inclinée;  vous  en  élevez,  comme  il  a été  indiqué  par  la 
figure  précédente,  les  deux  extrémités  perpendiculaire- 
ment à la  ligne  de  terre  en  Cet  E et  vous  les  menez  ensuite 
au  point  de  vue. 

Des  points  C,  E,  vous  décrivez  des  quarts  de  cercles  F 
et  G que  vous  conduisez  à la  distance,  et  leur  intersection 
avec  les  lignes  tendant  au  point  de  vue,  vous  donne  celle 
que  vous  avez  voulu  mettre  en  perspective  en  A'B'. 

164.  Problème.  — Mettre  un  carré  en  perspective. 
(Fig.  127.) 


Le  plan  géométral  présentant  un  carré  parfait  AB  CE, 
est  traversé  d’un  angle  à l’autre  par  deux  diagonales  AC 
et  BE,  et,  à leur  intersection  à son  centre,  s’élève  une 
ligne  perpendiculaire  FG  et  une  ligne  horizontale  IJ,  ce 
qui  présente  quatre  carrés  dans  un. 

Du  carré  touchant, la  ligne  de  terre  de  ses  angles  A et  B, 
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nous  mènerons  deux  lignes  au  point  de  vue,  nous  mène- 
rons les  diagonales  du  plan  aux  points  de  distance  et,  à 
l’endroit  où  ces  lignes  rencontreront  celles  envoyées  au 
point  de  vue,  là  sera  la  profondeur  perspective  de  votre 
carré.  Les  autres  diagonales  KL  et  MN  nous  indiquent 
le  moyen  de  prolonger  le  carré,  de  le  doubler  en  profon- 
deur dans  les  même  proportions  perspectives. 

Cette  opération  nous  conduit  à la  suivante,  formée  par 
un  ensemble  de  plusieurs  carrés. 

165.  Problème.  — Mettre  plusieurs  carrés  réunis  en 
perspective.  (Fig.  128). 


Fig.  128. 


Cette  figure  présente  plusieurs  points  également  espacés 
sur  la  ligne  de  terre.  L’un  d’eux  A s’élève  perpendiculai- 
rement au  point  de  vue  où  les  autres  points  sont  également 
dirigés.  Ensuite,  par  les  diagonales  conduites  aux  points 
de  distance  qui  coupent  les  fuyantes  au  point  de  vue, 
vous  avez  autant  de  parallèles  horizontales  fuyantes  que 
la  base  présente  de  perpendiculaires  élevées  au  point  de 
vue,  ce  qui  forme  tous  vos  carrés  mis  en  perspective. 

166.  Problème.  — Mettre  un  triangle  rectangle  en 
perspective.  (Fig.  129.) 

Vous  prolongez  les  perpendiculaires  A et  M jusqu’à  la 
ligne  de  terre  ; du  centre  B,  vous  décrivez  deux  quarts 
de  cercle  dont  vous  dirigez  les  extrémités  C et  E au  point 
de  distance,  et,  où  ces  lignes  se  croisent  avec  celles 
envoyées  au  point  de  vue  , vous  menez  des  horizontales, 


puis  vous  joignez  RM'  par  une  droite,  ce  qui  termine 
votre  triangle 


167.  Problème.  — Mettre  un  triangle  équilatéral  en 
perspective,  (Fig.  130), 


Pour  cette  opération,  il  faut,  des  trois  angles  du  plan 


- 80  - 


ABC,  élever  des  perpendiculaires  à la  ligne  de  terre,  et 
les  diriger  au  point  de  vue.  Ensuite,  de  la  verticale  B,  au 
point  où  elle  touche  la  ligne  de  terre,  décrire  un  quart  de 
cercle  partant  de  l’extrémité  de  l’angle  et  allant  rejoindre 
cette  dernière;  de  là,  la  conduire  aux  points  de  distance; 
sa  section  avec  la  verticale  B,  conduite  au  point  de  vue, 
vous  donnera  l’espace  compris  entre  la  ligne  de  terre 
et  la  figure  du  plan  géométral  ; puis,  du  sommet  de  la 
perpendiculaire  élevée  au  point  C,  vous  décrivez  un  nou- 
veau quart  de  cercle,  qui  comme  le  premier,  arrivant  à 
la  ligne  de  terre,  est  conduit  au  point  de  distance.  Cette 
dernière,  à sa  section  avec  la  perpendiculaire  C menée 
au  point  de  vue,  vous  donnera  la  profondeur  du  carré, 
par  conséquent  de  votre  triangle.  Joignez  par  des 
droites  les  points  A'B',  B'C',  C'A'  et  votre  figure  sera 
formée. 

168.  Problème.  — Mettre  un  losange  en  perspective. 
(Fig.  131). 


Fig.  131. 

Inscrivons  cette  figure  à un  rectangle,  et,  lorsque  nous 
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en  aurons  trouvé  la  profondeur  sur  le  terrain  perspectif  en 
conduisant  les  verticales  ABC  au  point  de  vue  et  les 
points  EF  au  point  de  distance,  les  diagonales  nous 
donneront  les  points  de  centre  du  rectangle;  de  là,  nous 
mènerons  une  parallèle  à l’horizon,  et  nous  n’aurons 
plus  qu’à  tracer  des  lignes  joignant  A',  B',  C',  G',  pour 
terminer  notre  figure. 

169.  Problème.  — Mettre  un  polygone  quelconque  en 
perspective . (Fig.  132). 


Pour  mettre  cette  figure  en  perspective,  il  faut  prendre 
la  distance  qui  sépare  le  plan  géométral  de  la  ligne  de 
terre,  et  la  reporter  au-dessous  du  géométral  même. 

Dans  les  figures  précédentes,  nous  ne  nous  sommes 
pas  servis  de  ce  moyen,  vu  la  simplicité  des  tracés  géo- 
métriques; mais,  lorsqu’il  y aura  quelques  complications 
au  plan,  il  est  préférable  de  l’employer. 

Vous  élevez,  comme  pour  les  figures  précédentes,  des 
perpendiculaires  de  chaque  angle  vers  la  ligne  de  terre 
supérieure,  que  vous  conduisez  ensuite  au  point  de  vue; 
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puis,  prenant  pour  axe  la  perpendiculaire  AB,  du  point 
A comme  centre,  vous  décrivez  un  quart  de  cercle  qui 
reporte,  sur  la  ligne  de  terre  inférieure,  la  distance  qui 
sépare  le  plan  de  la  ligne  de  terre  supérieure.  Du  même 
centre  A,  tracez  les  trois  autres  quarts  de  cercle  corres- 
pondant aux  angles  CEF;  des  bases  G,  I,  J,  K,  vous 
élevez  verticalement  vers  la  ligne  de  terre  supérieure,  et 
vous  conduisez  toutes  les  rencontres  à cette  ligne  au 
point  de  distance. 

A chaque  intersection  des  lignes  allant  au  point  de  vue 
avec  celles  envoyées  au  point  de  distance,  vous  aurez  les 
angles  que  vous  cherchez. 

170.  Problème.  — Mettre  un  cercle  en  perspective . 
(Fig.  133). 


Cette  ligure  s’inscrit  dans  un  carré.  Pour  trouver  les 
points  qui  régissent  la  courbe  du  cercle,  vous  prolongez 
verticalement  vers  la  ligne  de  terre  en  A et  B les  points 
de  sections  C et  E donnés  par  les  diagonales,  ensuite 
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vous  les  conduisez  au  point  de  vue  ; à l’endroit  où  les 
diagonales  tendant  aux  points  de  distance  sur  le  terrain 
perspectif  viendront  couper  les  verticales  CA,  EB,  con- 
duites au  point  de  vue,  vous  aurez  les  quatre  points 
cherchés  ; les  quatre  autres  vous  sont  donnés  par  le  haut, 
le  bas  et  les  côtés  de  votre  carré  perspectif. 

171.  Problème.  — Mettre  une  étoile  à six  pointes  en 
perspective.  (Fig.  134). 


Ici,  la  figure  du  géométral  touche  à la  ligne  de  terre, 
donc  vous  n’avez  aucune  distance  à reporter  au-dessous 
du  plan  comme  nous  l’avons  fait  à la  figure  du  problème 
(Fig.  132);  nous  pouvions,  au  lieu  de  décrire  des  quarts 
de  cercle  sur  la  ligne  de  terre  inférieure  pour  les  remon- 
ter verticalement,  simplifier  l’opération  en  les  amenant 
directement  sur  la  ligne  de  terre  supérieure  et  de  là  les 
envoyer  au  point  de  distance,  ce  qui  eût  été  beaucoup 
plus  simple.  Nous  avons  voulu,  par  cette  figure,  montrer 


84  — 


que,  soit  d’une  façon  ou  d’une  autre,  le  résultat  était  le 
même. 

172.  Problème.  — Trouver  les  points  de  rencontre  aux 
diagonales  pour  mettre  un  cercle  en  perspective,  le  géo- 
métral  n'étant  pas  donné.  (Fig.  135). 


Pour  mettre  votre  cercle  en  perspective,  si  vous  n’avez 
pour  base  que  la  ligne  AB  sans  plan  géométral,  vous 
conduisez  ces  deux  points,  ainsi  que  le  centre  C,  au  point 
de  vue;  parles  diagonales  conduites  au  point  de  distance, 
vous  obtenez  la  profondeur  et  le  centre  de  votre  carré  au 
point  E;  là,  vous  tracez  une  horizontale,  ce  qui  vous 
donne  quatre  des  points  où  passe  le  cercle  FGHC;  il 
vous  reste  à trouver  les  quatre  points  indiquant  le 
passage  du  cercle  sur  les  diagonales;  pour  cela,  au  centre 
E,  vous  élevez  une  verticale  ayant  pour  hauteur  la  moitié 
de  l’horizontale  FH,  vous  formez  un  carré;  ses  diago- 
nales vous  en  donnent  le  milieu  : de  ce  point  et  de  E 
comme  centre,  vous  décrivez  une  portion  de  cercle 
venant  rencontrer  en  J la  ligne  FH  ; conduisez  J au 
point  de  vue,  son  passage  sur  les  diagonales  vous  donne 
deux  des  points  K et  L ; reportez  la  largeur  AM  de  B à 
N et  conduisez  N au  point  de  vue,  vous  obtiendrez  les 
deux  autres  points  O et  R. 
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Ces  circonférences  vues  en  perspective  se  tracent 
à la  main  et  demandent  par  conséquent  une  grande 
attention. 

DEFINITION  DES  SOLIDES 

173.  On  nomme  projection  cVnn  point  le  pied  de  la 
perpendiculaire  abaissée  de  ce  point  sur  le  plan. 

174.  La  projection  d'une  ligne  est  le  lieu  géométrique 
des  projections  de  tous  ces  points. 

175.  On  nomme  polyèdre  une  figure  terminée  par  des 
faces  planes. 

176.  Parmi  les  polyèdres,  on  distingue,  à cause  du 
nombre  de  leurs  faces:  le  tétraèdre , qui  a quatre  faces; 
l'hexaèdre , qui  en  a six;  V octaèdre,  qui  en  a huit;  le 
dodécaèdre , qui  en  a douze  ; V icosaèdre,  qui  en  a vingt, 
etc. 

177.  On  appelle  arêtes  et  sommets  d’un  polyèdre  les 
côtés  et  les  sommets  de  ses  faces. 

178.  On  nomme  base  la  face  sur  laquelle  tout  solide 
repose. 

179.  Le  cube  est  un  hexaèdre;  il  a six  côtés  égaux  et 
parallèles.  (Fig.  136). 


180.  Le  prisme  est  un  polyèdre  dont  les  bases  sont  deux 


polygones  égaux  et  parallèles,  et  dont  les  côtés  sont  une 
série  de  -parallélogrammes.  (Fig.  137). 


181.  La  Hauteur  d’un  prisme  est  la  distance  comprise 
entre  les  plans  des  deux  bases. 

182.  La  surface  latérale  du  prisme  est  formée  par 
l’ensemble  de  ses  parallélogrammes. 

183.  Un  prisme  est  droit  ou  oblique , selon  que  les 
arêtes  latérales  sont  perpendiculaires  ou  obliques  aux 
bases.  Dans  le  premier  cas,  les  faces  latérales  du  prisme 
sont  des  rectangles. 

184.  Un  prisme  droit  est  régulier,  lorsque  ses  bases 
sont  des  polygones  réguliers. 

185.  Le  cylindre  est  un  solide  terminé  par  deux 
cercles  parallèles.  (Fig.  138). 


180.  La  pyramide  est  un  polyèdre  dont  la  base  est  un 


Fig.  13: 
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polygone  quelconque,  et  dont  les  faces  sont  une  série  de 
triangles  ayant  un  sommet  commun.  (Fig.  139). 


187.  Une  pyramide  est  régulière,  lorsque  sa  base  est 
un  polygone  régulier,  ayant  pour  centre  le  pied  de  sa 
hauteur. 

188.  Le  cône  est  un  solide  dont  la  base  est  un  cercle. 
(Fig.  140.) 


Fig.  140. 


189.  La  sphère  est  une  figure  qui  est  engendrée  par 
un  demi-cercle  tournant  autour  du  diamètre  qui  reste 
immobile.  Tous  les  points  de  la  surface  d’une  sphère 
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sont  également  éloignés  d’un  point  intérieur  appelé 
centre.  (Fig.  141.) 


ELEVATION  DES  SOLIDES  SUR  UN  PLAN 
PERSPECTIF 


190.  Problème.  — Mettre  un  cube  en  perspective . 
(Fig.  142.) 


tracés  géométriques  perspectifs;  il  s’agit  des  élévations  : 
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on  demande  un  cube  en  perspective.  Pour  cela,  il  faut 
opérer  comme  il  a été  démontré  précédemment,  afin  d’ob- 
tenir d’abord  le  géométral  en  perspective.  Sur  les  points 
A,  B,  C,  E,  de  votre  plan,  vous  élèverez  des  perpen- 
diculaires indéfinies,  et,  de  la  ligne  de  base  AE,  vous 
conduirez  une  parallèle  à l’horizon  jusqu’au  point  F (cette 
distance  se  prend  arbitrairement ),  du  même  point  F 
projeté  au  point  P,  vous  élevez  une  verticale  indéfinie 
sur  laquelle  vous  viendrez  déterminer  la  hauteur  de  votre 
solide  et  vous  l’enverrez  au  point  P;  ceci  fait,  vous 
mènerez  de  même  horizontalement  le  point  B ; à son 
intersection  avec  la  ligne  F dirigée  à P,  vous  éleverez  une 


perpendiculaire  s’arrêtant  à la  ligne  conduite  de  G à P, 
des  points  G et  I,  vous  conduirez  des  horizontales  jusqu’à 
la  rencontre  des  perpendiculaires  déjà  élevées  sur  le 
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plan  perspectif,  et  vous  aurez  la  forme  du  carré  supérieur 
de  votre  solide. 

191.  Problème.  — Mettre  un  prisme  en  perspective. 
(Fig.  143). 

Mettez  votre  géométral  en  perspective,  puis,  élevez 
votre  profil  comme  il  a été  démontré  dans  la  figure  pré- 
cédente et,  avec  un  peu  d’attention,  vous  en  trouverez 
facilement  l’élévation  sur  le  plan  perspectif. 

192.  Problème.  — Mettre  un  cylindre  en  perspective . 
(Fig.  144). 


Après  a voir  mis  votre  circonférence  en  perspective  et 
déterminé  votre  profil  les  horizontales  de  ce  dernier  vien- 
dront déterminer  le  carré  supérieur  circonscrivant  le 
cercle  de  votre  figure.  Sur  le  plan  perspectif,  il  vous 


— 91  — 


reste  à élever  les  deux  verticales  A et  B qui  terminent  le 
cylindre. 

193.  Problème.  — Mettre  une  pyramide  en  perspective . 
(Fig.  145.) 


La  définition  des  problèmes  précédents  nous  fait  suffi- 
samment comprendre  cette  figure. 

194.  Problème.  — Mettre  un  cône  en  perspective , 
(Fig.  146). 

Votre  cercle  étant  tracé  sur  le  plan  perspectif,  vous 
élevez  de  son  centre  une  verticale  indéfinie,  sur  laquelle 
vous  déterminez  la  hauteur  que  doit  avoir  votre  solide  ; 
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puis,  des  points  A et  B,  vous  tirez  des  droites  à son 
sommet. 


DEUXIÈME  PARTIE 


PERSPECTIVE  LINÉAIRE 


Application  raisonnée  de  la  perspective.  — Observations  relatives  à la  ligne 
d’horizon.  — Cas  généraux. 

195.  Remarques  à faire  par  rapport  à la  ligne  d'ho- 
rizon. 

Lorsque  vous  vous  trouvez  en  présence  de  la  nature 
et  que  vous  avez  fait  choix  d’un  site  à reproduire,  vous 
devez  d’abord  vous  occuper  de  trouver  et  de  déterminer 
l’horizon  tel  qu’il  s’offre  à vous,  afin  de  le  reporter  pro- 
portionnellement sur  votre  papier,  ou  sur  votre  toile. 

La  ligne  qui  vous  paraît  séparer  les  eaux  d’avec  le  ciel 
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est  l'horizon  véritable  : on  l’appelle  aussi  horizon  visuel 
(Fig.  147),  parce  qu’il  est  apparent  ; il  n’arrive  pas  toujours 


Fig.  117. 


qu’il  en  soit  ainsi;  souvent,  le  paysage  que  vous  allez 
faire  comporte  des  montagnes,  des  édifices,  des  arbres, 
que  sais-je  enfin,  mille  choses  qui  viennent  cacher  a vos 
yeux  le  véritable  horizon.  Cependant,  comme  dans  toute 
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composition  ou  dessin  d’après  nature  vous  ne  pouvez 
opérer  sans  lui-,  vous  en  déterminez  un  factice  là  l’endroit 


où  semblerait  être  le  véritable  ; celui-ci  nous  l’appelons 
horizon  rationnel.  (Fig.  148). 

Quelques  personnes  appellent  à tort  horizon,  la 


silhouette  des  montagnes  ou  des  lointains  se  détachant 
sur  le  ciel  ; cette  désignation  est  erronée,  car  on  entend 
par  ligne  d’horizon,  une  droite  toujours  située  à la 
hauteur  de  l’œil  du  dessinateur  ou  du  spectateur. 

Puisque  l’horizon  doit  toujours  se  trouver  à la  même 
hauteur  que  l’œil  du  dessinateur,  il  en  résulte  ceci,  que, 
plus  vous  serez  élevé,  plus  par  conséquent  vous  paraîtra 
étendu  l’espace  que  votre  œil  peut  embrasser.  En  effet, 
si  vous  vous  baissez,  l’horizon  semblera  baisser  avec 
vous  ; si  vous  vous  couchez  sur  le  sol,  l’horizon  semblera 
si  bas,  qu’il  viendra  presque  se  confondre  avec  la  ligne 
de  terre;  alors  l’espace  compris  entre  ces  deux  lignes 
étant  très  peu  sensible,  le  terrain  perspectif  sera  très 
peu  apparent.  Le  contraire  aurait  lieu  si  vous  montiez 
sur  une  montagne  : l’horizon  se  trouvant  toujours  à la 
hauteur  de  votre  œil,  semblerait  s’élever  avec  vous.  Enfin, 
en  admettant  que  vous  soyez  en  ballon,  l’horizon  mon- 
terait toujours  parce  que  la  plus  grande  hauteur  que 
vous  puissiez  atteindre  ne  peut  aller  environ  à plus  de 
deux  lieues  et  que  cette  grandeur  devient  si  insignifiante, 
quand  elle  est  comparée  à la  circonférence  de  la  terre 
qui  en  compte  neuf  mille  et  quelques  cents,  que  l’hori- 
zon, non  seulement  suit  votre  œil  et  s’élève  avec  vous, 
mais  encore,  malgré  la  rondeur  de  la  terre,  cette  ligne 
vous  paraît  toujours  droite,  notre  œil  ne  pouvant  saisir 
horizontalement  la  plus  légère  courbure.  Donc  la  déduc- 
tion de  ce  que  nous  venons  de  dire  donne  en  principe 
que  : 

1°  L 'horizon  est  toujours  à ta  hauteur  de  U œil  de  l’ obser- 
vateur. 

2°  U horizon  se  rend  par  une  ligne  droite . 

196.  Recherches  sur  la  hauteur  de  Vliorizon  suivant  le 
genre  que  Von  a choisi  et  en  rapport  avec  le  sujet  que 
Von  veut  traiter. 

Il  est  assez  difficile  de  se  prononcer  sur  la  hauteur  que 


doit  avoir  l’horizon  dans  un  tableau.  Aussi  en  raison  de 
la  liberté  et  du  bon  goût  de  l’artiste,  chacun  est-il  libre 
de  le  placer  comme  bon  lui  semble;  cependant,  si  nous 
consultons  les  œuvres  de  nos  maîtres,  nous  sommes  à 
même  de  faire  certaines  remarques  dont  nous  pourrons 
tirer  profit. 

Les  différents  genres  que  nous  offre  ce  grand  art,  et 
que  nous  sommes  à même  de  juger  chaque  jour,  sont: 
la  peinture  d’histoire , de  genre , de  portrait ' , de  com- 
bat, de  marine  et  de  paysage . Il  va  sans  dire  que, 
pour  chacun  d’eux,  l’horizon  ne  peut  pas  être  le  même 
et  doit  varier  en  raison  du  sujet  que  vous  vous  proposez 
de  traiter. 

Le  peintre  de  portrait  place  généralement  la  ligne 
d’horizon  à la  hauteur  des  yeux  de  son  sujet  ; il  en  est  de 
même  des  peintres  d’histoire  et  de  genre,  car  de  cette 
disposition  résulte  ceci  : l’horizon  étant  le  même  pour  le 
sujet  que  pour  l’observateur,  faitsupposer  à ce  dernier  qu’il 
se  trouve  sur  le  même  terrain  ou  dans  la  même  salle  que 
celui  devant  lequel  il  est  en  observation.  (Fig.  149). 

Les  peintres  qui  ont  à reproduire  un  champ  de  bataille 
une  scène  de  combat  quelconque,  où  le  terrain  demande 
un  grand  développement  pour  laisser  voir  la  position 
stratégique  d’une  armée,  doivent  nécessairement  élever 
l’horizon,  afin  de  donner  tout  le  développement  qui  est 
exigé  par  la  situation. 

197.  Les  peintres  de  paysage  sont  quelquefois 
contraints  d’en  faire  autant,  c’est  lorsque  la  nature  se 
présente  à leur  yeux  sous  un  aspect  riche  de  montagnes, 
de  coteaux,  de  vallées,  etc. 

198.  Dans  la  .peinture  de  genre,  pour  donner  plus 
d’élégance  aux  sujets,  on  fait  quelquefois  passer  l’horizon 
à la  hauteur  du  thorax. 

199.  Dans  les  portraits  de  souverains,  pour  donner 


Fig.  149. 
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plus  de  caractère  au  sujet,  plus  de  grandeur  et  le  faire 
dominer,  on  place  l’horizon  très  bas. 

Généralement,  dans  les  peintures  représentant  le 
Christ  en  croix,  l’horizon  est  placé  bien  au-dessous  de 
ses  pieds. 

200.  Le  peintre  de  marine  baisse  aussi  l’horizon  dans 
ses  tableaux,  afin  d’avoir  plus  de  ciel  et  plus  d’air,  évitant 
ainsi  une  surface  trop  rapide  qui  lui  ferait  paraître  ses 
bateaux  ou  ses  bâtiments  monter  les  uns  sur  les  autres. 

201.  Comment  V horizon  peut  servir  à déterminer  la 
hauteur  des  objets,  quel  que  soit  le  plan  qu'ils  occupent. 

Si,  après  avoir  déterminé  la  hauteur  de  l’horizon  dans 
votre  tableau,  nous  placions  un  personnage,  je  suppose 
au  point  A,  et  que  sa  tête  arrive  juste  au  niveau  de 
l’horizon  ; le  terrain  perspectif  étant  dans  une  direction 
tout  à fait  semblable  à l’horizontale,  toutes  les  personnes 
que  l’on  pourrait  placer  sur  le  terrain,  quel  qu’en  soit  le 
plan,  auraient  leur  hauteur  déterminée  juste  à la  ligne 
d’horizon.  (Fig.  150). 

Il  nous  est  facile  de  nous  rendre  compte  de  la  hauteur 
de  l’édifice  qui  figure  dans  ce  paysage;  puisque  nous 
savons  que  quel  que  soit  le  point  pris  sur  le  terrain 
perspectif,  en  élevant  de  ce  point  une  verticale  jusqu’à 
l’horizon  nous  avons  la  hauteur  d’un  homme,  nous  repor- 
terons cette  grandeur  verticalement  sur  l’édifice,  et  nous 
voyons  qu’elle  y est  quatre  fois  comprise.  Si  ce  monu- 
ment était  vu  de  front,  nous  pourrions  nous  rendre 
compte  de  sa  largeur  en  reportant  cette  même  mesure 
sur  sa  ligne  de  base. 

Les  personnes  placées  sur  les  différents  plans  B, 
C,  sont  égales  comme  grandeur  et  leur  hauteur  est 
celle  du  personnage  placé  au  point  A. 

202.  L’horizon  servant  à agrandir  un  objet  sans  tou- 
cher à son  sommet.  (Fig.  151). 

Il  arrive  quelquefois  après  avoir  fait  une  étude  d’après 


- 99  - 


nature,  de  retour  chez  vous,  d’y  ajouter  un  monument, 
un  arbre,  n’importe  quoi  ; mais  après  avoir  été  placé, 
sa  grandeur  vous  semble  trop  petite  et  il  est  pour  vous 


H. 


de  nécessité  de  la  grandir.  Il  vous  est  possible  de  le  faire 
sans  toucher  à son  sommet  ; pour  cela,  vous  n’avez  qu’à 
rapprocher  sa  base  de  la  ligne  d’horizon.  Cette  maison 


Fig.  151. 


sera  d’autant  plus  grande  que  la  distance  de  sa  base  à 
l’horizon  sera  plus  petite  et  par  conséquent  pourra 
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se  reporter  plus  de  fois  sur  la  hauteur  totale  de  l’édifice. 
(Figure  152). 


Fig.  152. 


203.  Li horizon  servant  de  comparaison  pour  placer 
des  personnages.  (Fig.  153). 

Si,  dans  votre  tableau,  la  première  figure  que  vous 
auriez  mise  en  place  se  trouvait  être  coupée  par  l’hori- 
zon à mi-corps,  toutes  celles  qui  entreraient  dans  votre 
composition  se  trouveraient  dans  le  même  cas,  en  admet- 
tant cependant,  que  le  terrain  perspectif  conserverait 
son  parallélisme  avec  l’horizon. 

204.  De  la  pose  du  modèle  dans  l'atelier  par  rapport  à 
la  ligne  d’horizon  du  tableau. 

L’artiste  ne  saurait  trop  prendre  de  précaution  pour 
bien  placer  son  modèle  par  rapport  à la  ligne  d’horizon 
de  son  tableau  : pour  cela  il  doit  reporter  cette  hauteur 
sur  le  mur  de  son  atelier  et  tracer  cette  ligne  au  fusain, 
ou  simplement  tendre  une  corde  et  mettre  son  modèle 
de  façon  à ce  que  ce  dernier  soit  dans  le  meme  rapport 
avec  l’horizon,  que  le  sujet  qui  est  dessiné  sur  la  toile.  Il 
est  inutile  de  dire  que  l’artiste  doit  se  placer  de  manière 
à ce  que  son  œil  se  trouve  à la  hauteur  de  l’horizon  qu’il 
a improvisé. 

Il  est  sûr,  en  opérant  ainsi,  d’éviter  des  non-sens  et 
des  disproportions  que  malheureusement  on  retrouve 
encore  trop  souvent  dans  les  œuvres  qui  figurent  au  salon. 
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205.  De  la  pose  du  modèle  et  de  son  centre  de  gravité. 
Si  vous  observez  un  personnage  dégagé  de  tout  far- 
deau et  placé  droit,  immobile,  il  peut,  sans  perdre 


l’équilibre  joindre  les  deux  talons  en  tournant  les 
pointes  des  pieds  en  dehors,  et  laisser  pendre  ses  bras 
de  côté. 

Au  contraire,  le  portefaix  aux  épaules  duquel  sont 
suspendus  des  crochets  lourdement  chargés,  doit  incliner 
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le  haut  du  corps  en  avant,  sous  peine  d’être  entraîné  en 
arrière  par  sa  charge. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas,  le  centre  de  gravité  se  trouve 
soutenu  quand  la  verticale  qui  passe  par  ce  point  ren- 
contre le  sol  sur  une  partie  de  l’espace  occupé  par  les 
pieds  de  l’homme. 

Quand  un  homme  ne  porte  aucun  fardeau,  se  tient 
debout,  son  centre  de  gravité  est  situé  vers  le  milieu  de 
la  partie  inférieure  du  bassin,  c’est-à-dire  entre  les 
deux  os  des  hanches  nommés  iliaques.  La  verticale 
abaissée  du  centre  de  gravité  passe  alors  entre  les  deux 
pieds. 

Le  cas  n’est  pas  le  même  pour  l’homme  qui  porte 
un  fardeau,  car  son  propre  poids  se  réunissant  à celui 
qu’il  porte,  il  en  résulte  un  centre  de  gravité  commun 
qui  n’est,  ni  celui  du  corps  de  l’homme  ni  celui  du 
fardeau. 

Dans  ce  cas,  pour  conserver  sa  stabilité,  l’homme 
doit  prendre  une  attitude  qui  maintienne  son  centre  de 
gravité  au  dessus  de  la  base  formée  par  ses  deux  pieds. 
C’est  pour  cette  raison  qu’un  colporteur  qui  porte  un 
lourd  fardeau  sur  le  dos  est  obligé  de  se  pencher  en 
avant;  et,  au  contraire,  un  homme  incommodé  d’un 
gros  ventre  est  contraint  de  se  pencher  en  arrière. 
Celui  qui  porte  un  fardeau  d’une  main  éprouve  la  néces- 
sité d’incliner  son  corps  du  côté  opposé. 

La  détermination  générale  du  centre  de  gravité  d’un 
corps  est  du  domaine  de  la  géométrie  ; dans  beaucoup 
de  cas,  cette  position  peut  se  trouver  immédiatement. 
Par  exemple,  dans  une  ligne  droite  il  est  évident  que 
le  centre  de  gravité  doit  être  au  milieu;  dans  un  cercle, 
dans  une  sphère,  il  est  au  centre;  dans  un  carré,  il  est 
au  point  où  se  rencontrent  les  deux  diagonales.  (Fig.  154). 

Le  centre  de  gravité  d’un  corps  étant  le  point  où  vient 
se  concentrer  toute  l’action  de  la  pesanteur,  il  en 
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résulte  que  toutes  les  fois  que  ce  point  est  soutenu  par 
un  appui  quelconque,  l’action  de  la  pesanteur  est 
détruite,  et  que,  par  suite,  le  corps  demeure  en  équi- 
libre. Or,  il  se  présente  ici  plusieurs  cas,  suivant  que  le 
corps  n’a  qu’un  seul  point  d’appui,  ou  qu’il  en  a plusieurs. 

Dans  le  cas  où  le  corps  a un  seul  point  d’appui,  l’équi- 
libre n’est  possible  qu’autant  que  le  centre  de  gravité  est 
placé  verticalement  au-dessus  ou  au-dessous  du  point 
d’appui. 

Si  le  corps  a deux  points  d’appui,  il  n’est  pas  néces- 
saire, pour  qu’il  soit  en  équilibre,  que  son  centre  de  gra- 
vité soit  verticalement  placé  au-dessus  ou  au-dessous  de 


Fig.  154. 

l’un  de  ces  points;  il  suffit  qu’il  soit  juste  au-dessus  ou 
au-dessous  de  la  droite  qui  joint  ces  deux  points,  car  il  est 
évident  que  la  pesanteur  ne  tend  alors  à le  renverser  ni 
d’un  côté,  ni  de  l’autre  de  cette  droite.  Un  homme  monté 
sur  deux  échasses  nous  présente  un  exemple  de  ce  cas 
d’équilibre. 

Enfin,  si  un  corps  repose  sur  le  sol  par  trois  points 
d’appui,  il  y a équilibre  toutes  les  fois  que  la  verticale 
abaissée  du  centre  de  gravité  sur  le  sol,  passe  entre  les 
points  d’appui  ; car  il  est  évident  que  la  pesanteur  ne  peut 
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alors  renverser  le  corps  en  dehors  de  ses  points  d’ap- 
pui, et  qu’elle  n'a  pour  effet  que  de  l'appuyer  sur  le  soi. 

La  stabilité  d'un  corps  est  d’autant  plus  grande  que  le 
centre  de  gravité  est  placé  plus  près  du  plan  qui  le  sup- 
porte. 

Voyez  les  voitures  chargées  que  représentent  les 
fig.  155  et  156;  dès  qu'elles  seront  assez  inclinées  pour 


que  les  verticales  abaissées  de  leur  centre  de  gravité 
tombent  en  dehors  des  points  où  les  roues  touchent  le 


sol,  elles  verseront  ; or  cet  accident  aura  lieu  pour  une 
inclinaison  d’autant  plus  faible  que  le  centre  de  gravité 


aura  été  plus  haut  placé.  Aussi  l’espèce  de  chariot 
de  la  figure  157  pourra-t-il  être  traîné  sur  un  talus 
beaucoup  plus  incliné  qu’on  ne  le  pourrait  faire  pour 
la  voiture  de  la  figure  155. 


Ces  considérations  suffisent  pour  donner  une  idée  du 
rôle  que  joue  le  centre  de  gravité  dans  l’équilibre  des 
corps  et  de  l’importance  qui  s’y  rattache,  pour  la  pose 
d’une  figure  dans  un  tableau. 

Nous  nous  garderons  de  toute  critique,  nous  ne  cite- 
rons aucun  nom,  mais  nous  inviterons  MM.  les  artistes 
à observer  les  lois  que  nous  venons  d’indiquer,  car  il  est 
regrettable  de  voir  dans  les  œuvres  de  nos  maîtres  des 
personnages  qui,  pour  le  vulgaire,  semblent  avoir  une 
attitude  convenable  quand  les  simples  observations  que 
nous  venons  de  faire  suffisent  pour  en  démontrer 
l’impossibilité. 

206.  Importance  du  point  de  fuite  principal. 

Lorsque  votre  regard  se  porte  devant  vous,  le  rayon 
visuel  qui,  partant  de  votre  œil,  va  s’éteindre  à l’hori- 
zon, détermine  un  point,  en  face  de  la  vue,  que  nous 
reconnaissons  sous  le  nom  de  point  de  fuite  principal,  parce 
que  toutes  les  lignes  semblent  vouloir  venir  se  rencon- 
trer en  cet  endroit.  Nous  avons  eu  occasion  de  dire  que 
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ce  point  n'était  que  figuratif,  qu’il  ne  pouvait  exister, 
puisque  toutes  les  fuyantes  à ce  point  sont  parallèles  ; 
on  ne  peut  donc  le  considérer  comme  point  de  rencontre. 

Une  remarque  très  importante  à faire,  c’est  que  tout 
ce  qui  vous  apparaît  au-dessus  de  la  ligne  d’horizon  est 
vu  en  dessous,  tandis  que  tout  ce  qui  vous  apparaît  au- 
dessous  est  vu  en-dessus. 

En  faisant  une  promenade  au  Louvre,  nous  pouvons 
constater  que  les  maîtres  anciens  savaient  en  tirer  le  plus 
grand  avantage;  entre  autres,  nous  citerons  le  tableau 
de  Léonard  de  Vinci  (La  Cène),  où  le  peintre  a placé  le 
point  de  fuite  à la  tète  du  Christ,  ce  qui  force  le  regard  à 
s’attacher  sur  cette  tête,  qui  fait  l’admiration  de  ceux 
qui  s’arrêtent  devant  cette  toile  de  maître. 

Ce  point  qui  amène  le  regard  demande  à être  placé  à 
l’endroit  où  se  trouve  l’intérêt  de  la  scène,  c’est  à dire 
dans  la  partie  la  plus  intéressante  de  votre  composition, 
afin  d'attirer  sur  votre  sujet  toute  l’attention  du  spectateur. 

207.  Des  lignes  parallèles  fuyantes.  (Fig.  159). 


Fig.  159. 


Les  lignes  parallèles  fuyantes  sont  celles  qui,  étant 
placées  sur  le  plan  horizontal  ou  plan  perspectif,  ainsi 
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que  celles  placées  au-dessus  de  l’horizon,  se  prolongent 
jusqu'à  un  point  que  nous  avons  nommé  point  de  fuite 
principal.  Ces  lignes  conservent  toujours  le  môme  espace 
entre  elles  comme  lignes  parallèles,  quoique  en  appa- 
rence elles  semblent  se  rapprocher. 

Dans  l’exemple  suivant,  je  vais  indiquer  un  moyen 
simple  et  rapide  pour  placer  des  personnages  dans  un 
tableau,  quelle  que  soit  la  position  qu’ils  occupent  par 
rapport  à la  ligne  d’horizon,  c’est-à-dire  soit  au-dessus 
ou  au-dessous  ou  soit  de  niveau  avec  elle. 

208.  Construction  de  U échelle  fuyante . 

Puisque  nous  savons  que  les  fuyantes  au  point  de  vue 
sont  parallèles  entre  elles,  nous  allons  faire,  au  coin  de 
notre  toile,  une  échelle  de  proportion  qui  nous  indiquera 
immédiatement,  à n’importe  quel  plan  du  terrain  pers- 
pectif et  quelle  que  soit  la  hauteur  d’horizon,  la  grandeur 
d’un  personnage  par  rapport  à un  autre  (Fig.  160). 


Fig.  160. 


Je  suppose  qu’après  avoir  fait  un  dessin  d’après  nature 
on  aurait  placé  au  point  A un  personnage  ayant  pour 
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grandeur  AB  ; des  pieds  du  bonhomme  au  côté  du 
tableau,  on  conduirait  une  horizontale  AC,  puis  on  pren- 
drait la  grandeur  AB  pour  la  reporter  de  C à E ; du 
point  E menant  une  droite  à N,  on  obtiendrait  ainsi  une 
échelle  de  proportion  qui  nous  permettrait  de  placer,  sur 
n’importe  quel  plan  du  terrain  perspectif,  des  person- 
nages d’égale  grandeur. 

Exemple . — - On  voudrait  connaitre,  au  point  G,  la 
hauteur  d’une  figure. 

Pour  cela,  il  faut  de  ce  point  mener  une  horizontale 
jusqu’au  bord  du  tableau  et  la  distance  comprise  entre  I 
et  J donnera  la  grandeur  de  la  personne  que  nous  nous 
étions  proposé  de  placer  au  point  G. 


209.  Placer  des  personnages  sur  des  élévations. 

(Fig.  161). 


Vous  commencezjoar  établir^l’échelle  fuyante  qui  vous 
donne  la  hauteur  d’un  personnage  sur  tous  les  points  du 
terrain  perspectif,  puis,  si  vous  voulez  connaître  la  hau- 
teur d’une  personne  placée  au  point  A sur  la  toiture  de 
la  maison,  vous  mènerez  une  ligne  parallèle  à l’incli- 
naison de  la  partie  saillante,  et  du  point  B vous  abaisserez 


h 


Fig.  161. 
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une  verticale  sur  la  ligne  CE,  base  de  l’édifice;  de  G à 1 
menez  une  horizontale,  elle  vous  donnera  à l’échelle 
fuyante  la  hauteur  de  la  figure  que  vous  vous  étiez  pro- 
posé de  placer  au  point  A. 

Les  figures  placées  sur  le  terrain  perspectif,  ou  sur 
une  élévation,  ne  changent  pas  de  grandeur  quand  elles 
sont  sur  le  même  plan. 

Une  remarque  à faire  pour  éviter  de  tomber  dans  le 
ridicule,  c’est  que,  si  les  grandeurs  ne  changent  pas,  soit 
placées  sur  une  élévation  ou  sur  le  terrain  perspectif,  elles 
peuvent  du  moins  subir  quelques  modifications  ; c’est-à- 
dire  que,  si  la  figure  est  élevée,  vous  lui  verrez  le  des- 
sous du  menton,  et  si  elle  était  plus  basse  que  l’horizon, 
vous  lui  verriez  le  dessus  des  épaules. 

Dans  un  paysage,  pour  les  figures  placées  sur  des 
accidents  de  terrain,  vous  n’avez  qu’à  en  suivre  la 
sinuosité  sur  le  même  plan  jusqu’à  l’échelle  fuyante, 
pour  en  trouver  la  hauteur. 

La  figure  placée  au  point  J vous  le  fait  comprendre. 

210.  Des  terrains  montants.  (Fig.  162). 

Nous  savons  que  toutes  les  fuyantes,  tendant  au  point 
de  vue  sur  la  ligne  d’horizon,  sont  sur  un  plan  de  niveau, 
par  conséquent  sur  un  terrain  toujours  parallèle  à l’hori- 
zontale. Si  nous  voulions  faire  une  rue  montante,  nous 
comprenons  très  bien  que  les  fuyantes  du  plan  incliné  ten- 
draient à un  point  au-dessus  de  l’horizontale. 

Dans  notre  figure,  pour  rendre  plus  sensible  la 
démonstration,  notre  premier  plan  se  trouve  de  niveau 
et  Tinclinaison  commence  des  points  A et  B. 

Nous  avons  élevé,  sur  le  point  de  fuite,  une  verticale 
indéfinie  sur  laquelle  les  fuyantes  inclinées  AC  et  BE 
viennent  concourir  ; ce  point  se  nomme  : point  de  fuite 
sur  horizontale.  Nous  remarquerons  que  les  croisées  et 
les  portes  tendent  au  point  P,  tandis  que  la  ligne  JI, 


110  — 

limitant  le  sommet  d’un  mur  de  clôture,  nous  fait  com- 
prendre qu’elle  est  parallèle  à sa  base,  c’est-à-dire  que 
son  inclinaison  est  semblable  à celle  de  la  rue. 


Fig.  162  • 


Pour  placer  des  personnages,  nous  sommes  obligés  de 
faire  deux  échelles,  la  première  pour  le  terrain  horizon- 
tal au  premier  plan,  la  deuxième  pour  le  terrain  montant 
ou  plan  incliné.  Pour  avoir  la  hauteur  d’une  personne 
au  point  K,  nous  mènerons  une  horizontale  à la  première 
échelle,  car  elle  établit  les  proportions  pour  les  lignes, 
fuyant  au  point  P ; pour  avoir  des  personnages  sur  le 
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plan  incliné,  nous  opérons  de  la  même  manière  en  nous 
servant  de  la  deuxième  échelle  construite  sur  le  point 
d’intersection  de  la  première  échelle  avec  la  ligne  de  la 
base  du  plan  incliné. 

211.  Des  terrains  descendants.  (Fig.  163). 


Dans  cette  figure,  comme  dans  la  précédente,  notre 
premier^plan  est  parallèle  à l’horizon  ; mais  comme  il 
descend  brusquement,  du  point  de  fuite  P,  nous  abais- 
sons une  verticale  sur  laquelle  nous  plaçons  le  point  A, 
point  de  fuite  sous-horizontale  auquel  tendent  les  lignes 
BC  et  EG,  côtés  de  la  rue  inclinée. 


Pour  placer  des  personnages,  nous  ferons,  comme 
nous  l’avons  déjà  fait  dans  la  figure  précédente,  deux 
échelles,  une  pour  le  plan  horizontal,  l’autre  pour  le  plan 
descendant  et  nous  opérerons  de  la  même  manière. 

212.  Construction  cV Une  échelle  divisée  représentant  le 
mètre.  (Fig.  164). 


Jusqu’à  présent,  l’échelle  dont  nous  nous  sommes 
servi,  représentait  la  hauteur  d’un  homme  et  nous  éta- 
blissions les  objets  environnants  dans  des  proportions 
approximatives,  n’ayant  pas  besoin  d’une  rigoureuse 
exactitude;  mais  maintenant  nous  allons  sur  tous  les 
plans  et  quelle  que  soit  la  fuite  des  lignes,  comparer  les 
largeurs  aux  profondeurs  et  donner  à chacune  d’elles  la 
grandeur  que  nous  jugerons  convenable  ; pour  cela,  nous 
commencerons  par  faire  la  division  du  mètre  sur  un 
coin  de  notre  toile  à la  base  du  tableau  ; puis,  supposant 
que  nous  voudrions  élever  au  point  A un  jeune  arbuste 
de  un  mètre  de  hauteur,  de  ce  point  nous  mènerions, 
comme  il  a été  démontré  plus  haut,  une  horizontale  dans 
l’échelle  fuyante.  S’il  y avait  des  fractions,  soit  1 m.  25, 
on  les  prendrait  sur  la  même  horizontale,  puis,  ajoutant 
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l’un  à l’autre,  on  reporterait  le  tout  verticalement  sur  le 
point  A. 

213.  De  la  distance. 

Quand  vous  voulez  reproduire  un  solide  quelconque, 
l’écartement  compris  entre  ce  solide  et  votre  œil  se  nom- 
me la  distance.  Suivant  la  position  que  vous  occuperez 
cette  figure  vous  apparaîtra  plus  ou  moins  grande  en  rai- 
son de  l’éloignement;  vous  devez  donc  avant  tout,  choisir 
une  position  qui  vous  permette  d’un  seul  coup  d’œil  de 
juger  de  l’ensemble.  On  ne  peut  déterminer  au  point  de 
distance  une  place  absolue  ; l’artiste  seul,  sachant  ce 
qu’il  veut  faire,  le  placera  à l’endroit  qui  lui  paraîtra  le 
plus  convenable  pour  le  sujet  et  pour  l’effet  qu’il  voudra 
représenter.  Si  le  dessinateur  était  placé  trop  près  de 
l’objet  qu’il  veut  reproduire,  il  ne  pourrait  saisir  sa  figure 
d’un  coup  d’œil  et  conséquemment  ne  se  rendrait  aucun 
compte  de  l’ensemble;  s’il  en  était  trop  éloigné,  les  dé- 
tails se  perdraient  dans  la  masse,  son  tableau  n’offrirait 
aucun  intérêt  et  ressemblerait  plus  à une  ébauche,  à une 
préparation  de  toile,  qu’à  un  travail  achevé.  Comme  vous 
le  voyez,  l’importance  de  ce  point  est  excessivement 
grande  en  perspective. 

Lorsque  vous  dessinez  d’après  nature,  vous  ne  devez 
avoir  qu’une  seule  distance  ; cela  est  d’autant  plus 
compréhensible  que,  si  vous  commencez  une  peinture  à 
une  place  pour  la  terminer  à une  autre  relativement 
plus  éloignée , vous  n’auriez  plus  de  coïncidence , 
d’harmonie  ; le  tout  serait  en  désaccord  et  dispropor- 
tionné; c’est  pourquoi,  lorsque  vous  aurez  choisi  une 
place  convenable,  vous  ne  devrez  plus  la  quitter. 

Un  tableau  doit  avoir  une  distance  plus  ou  moins 
grande  en  raison  de  l’étendue  de  sa  surface,  du  fini  qu’il 
doit  avoir  et  du  genre  qu’il  doit  représenter.  Pour  placer 
régulièrement  les  figures  et  les  accessoires  que  vous 
voulez  dessiner,  vous  devez,  immédiatement  après 
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avoir  tracé  la  ligne  d’horizon,  placer  le  point  de  fuite  et 
déterminer  votre  distance  qui,  comme  nous  l’avons  vu 
précédemment,  représente  l’écartement  compris  entre 
notre  œil  et  le  bas  de  notre  dessin,  et  laquelle,  en  nature, 
est  celle  qui  existe  entre  vous  spectateur  ou  artiste  et  les 
objets  qui,  sur  votre  toile,  limiteront  le  bas  de  votre  tableau 
que  nous  avons  nommé  ligne  cle  terre . 

Comme  cette  distance  se  trouve  toujours  en  avant  de 
votre  sujet,  que  cette  position  ne  vous  permet  pas  d’opérer 
sur  la  surface  de  votre  toile,  on  a imaginé  d’en  prendre 
juste  lagrandeur  d’écartement  et  delà  reporter  également 
espacée  à droite  et  à gauche  du  point  de  fuite  principal 
sur  la  ligne  d’horizon.  (Fig.  165). 


Fig.  103. 

Poui'  bien  comprendre  la  distance,  supposons  i artiste 
placé  au  point  A pour  dessiner  une  chambre  formant  le 
carré  BCDE  du  plan,  laquelle  mesure  4 m.  00  de  largeur 
sur  chacun  de  ses  côtés,  distance  égale  à celle  qui  sépare 
l’artiste  de  la  ligne  BC.  Supposons  maintenant  qu’il  se 
proposerait  de  la  dessiner  dans  les  mêmes  proportions 
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c’est— à,— dire  sur  une  toile  mesurant  4 ni.  00  de  base  sur 
4 m.  00  de  hauteur,  l’horizon  étant  élevé  à 2 m.  00,  et  le 
point  de  fuite  étant  placé  au  milieu  de  cette  ligne,  comme 
le  point  A,  abaissé  verticalement,  occupe  cette  position 
en  F sur  la  ligne  BC  du  plan. 

Nous  prolongerions  indéfiniment  la  ligne  d’horizon  en 
dehors  du  tableau  ; puis  prenant  la  distance  AF,  espace 
qui  sépare  A de  la  ligne  BC,  nous  le  reporterions  sur  la 
ligne  d’horizon  à droite  et  à gauche  du  point  de  fuite,  ce 
qui  nous  donnerait  GP  et  PI  égalant  chacun  AF. 

Nous  avons  rapporté  la  distance  de  P à G,  parce  que 
cet  éloignement  correspond  à celui  du  point  A à F sur 
sur  la  ligne  BC  et  partant  du  point  P parce  que  ce  point 
se  trouve  sur  le  milieu  de  l’horizon  et  correspond  à A 
descendu  verticalement  en  F au  milieu  de  BC. 

Maintenant,  pour  avoir  la  profondeur  de  ce  carré  sur  le 
tableau,  nous  avons  vu,  dans  l’application  de  la  perspec- 
tive aux  tracés  géométriques,  que  pour  donner  à une 
fuyante  au  point  de  vue,  une  grandeur  semblable  à une 
autre  vue  de  front,  il  suffisait  de  conduire  le  point  B'  à la 
distance,  soit  B'  conduit  à I ; l’endroit  où  cette  ligne 
coupe  celle  conduite  de  G à P donne  la  profondeur  du 
carré  BCED  sur  le  tableau  en  B'D'E'C'.  B'E'D'C'  égale 
perspectivement  BCED. 

La  preuve  que  l’opération  est  exacte,  va  nous  être 
donnée  par  l’élévation  du  profil;  en  effet,  supposons 
l’élévation  KJ  qui  est  celle  du  tableau,  mais  vu  de  côté; 
éloigné  de  4 m.  00,  nous  verrons  le  rayon  visuel  traverser 
le  tableau  au  point  M.  Si  de  ce  point  nous  élevions  une 
verticale  à KJ,  cette  dernière  viendrait  se  juxtaposer  à 
la  ligne  D'E',  ce  qui  nous  prouve  que  la  profondeur  du 
carré  au  tableau  était  à sa  place. 

Un  autre  moyen  vient  confirmer  notre  démonstration. 
Au  plan  géométral  les  rayons  visuels,  partant  du  point  A 
sont  AC  et  AB  pour  le  côté  du  carré  le  plus  proche  du 
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spectateur  ; AD  et  AE  sont  les  rayons  qui  tendent  à 
l’extrémité  de  ce  carré.  Si  nous  considérons  la  marche 
de  ces  rayons  visuels,  nous  voyons  sur  la  ligne  BC  ces 
deux  points  se  rapporter  à B'C'  du  tableau  ; plus, 
l’intersection  sur  cette  ligne  BC  des  rayons  AD,  AE  nous 
donner  les  points  N et  O qui,  élevés  verticalement,  vien- 
nent correspondre  aux  points  D'  et  E'. 

Dans  la  composition,  l’artiste  étant  obligé  de  tout  créer 
doit  savoir  que  la  plus  courte  distance  qu‘il  pourrait 
prendre  si  l’horizon  passait  au  milieu  de  la  hauteur  de 
son  tableau,  serait  celle  comprise  entre  le  point  de  vue 
et  l’un  des  angles  de  sa  toile.  La  fig.  166  nous  montre  la 


perspective  d’un  carrelage  et  nous  permet  de  constater 
qu’il  n’y  a aucune  déformation  fausse,  tandis  que  le  con- 
traire aurait  lieu  si  la  distance  était  plus  rapprochée,  car 
chacun  des  carrés  nous  apparaîtrait  sous  la  forme  de 
rectangle,  ce  qui  serait  absurde.  (Fig.  167).  Il  doit  aussi 
remarquer  que,  si  l’horizon  était  placé  soit  au-dessus  ou 
au-dessous  du  milieu  de  la  hauteur  de  son  tableau,  il  ne 
pourrait  prendre  pour  plus  petite  distance  que  celle 
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comprise  entre  le  point  de  vue  et  l’angle  le  plus  éloigné  de 
ce  point  ; la  figure  168  en  donne  l’exemple. 


Fig.  167. 

Nous  avons  démontré  qu’un  tableau  ne  devait  et  ne  pou- 
vait avoir  qu’une  distance;  cependant,  pour  son  exécution, 


vous  devez  vous  placer  à deux  endroits  différents,  et  vous 
allez  en  comprendre  la  nécessité. 
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Quand  la  mise  en  place  est  terminée,  que  votre 
composition  est  entièrement  finie,  que  l’ébauche  va 
succéder,  au  tracé,  vous  devez  vous  éloigner  de  votre 
tableau  jusqu’à  ce  que  votre  œil  puisse  en  embrasser  la 
surface  générale  ; du  reste,  plus  cette  distance  sera 
grande,  plus  l’effet  en  sera  puissant  ; de  cet  endroit  vous 
pourrez  harmoniser  vos  couleurs  et  vous  rendre  compte 
de  la  justesse  d’un  ton  par  rapport  à un  autre;  puis,  pour 
terminer  votre  tableau,  vous  serez  obligé  de  vous  rap- 
procher de  façon  à ce  que  votre  œil  ne  soit  ni  plus  près, 
ni  plus  loin  du  point  de  vue,  que  l’espace  compris  entre 
ce  point  et  la  distance  que  vous  avez  reportée  sur  la  ligne 
d’horizon. 

Si  votre  tableau  avait  2 mètres  de  hauteur  sur  1 mètre 
de  largeur  et  que  la  distance,  qui  aurait  servi  à en  faire 
le  tracé,  fût  éloignée  de  1 m.  50  du  point  de  fuite,  l’en- 
droit, qui  vous  permettrait  de  voir  d’un  coup  d’œil  la 
surface  de  cette  toile,  serait  à deux  ou  trois  fois  environ 
la  longueur  de  sa  plus  grande  dimension,  c’est-à-dire 
que,  pour  l’ébaucher,  vous  vous  placeriez  de  quatre  à six 
mètres  de  distance,  et  pour  le  fini  du  détail  à 1 m.50. 

Malheureusement,  peu  de  personnes  tiennent  compte 
de  ces  observations  ; aussi  voyons-nous  chaque  jour  dans 
les  expositions,  dans  les  musées,  dans  les  galeries  parti- 
culières, les  tableaux  très  mal  placés  et  les  admirateurs 
chercher  généralement  la  place  la  plus  incommode  pour 
juger  une  peinture.  C’est  à tort  que  l’on  met  les  tableaux 
élevés  dans  une  position  presque  parallèle  au  mur  qui  les 
supporte,  car  le  rayon  visuel  partant  de  l’œil  de  l’obser- 
vateur, doit  toujours  tomber  perpendiculairement  sur  la 
surface  du  tableau,  et  faire  avec  ce  dernier  un  angle  de 
90°.  Donc,  pour  bien  voir  une  peinture,  vous  devez  vous 
mettre  à la  place  que  le  peintre  a choisie  pour  juger  de 
l’harmonie  générale  de  ses  couleurs.,  puis,  vous  rappro- 
cher pour  mieux  apprécier  le  fini  du  détail. 
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214.  Division  par  parties  égales  des  lignes  tendant  au 
poïn  t de  v ue . (Fig . 1 69) . 


Fig.  109. 


Soit  un  carré  en  perspective  ; nous  savons  que  ses  dia- 
gonales tendent  aux  distances;  or  si  AB  représente  un 
mètre,  BC=AB. 

On  veut  déterminer  sur  la  ligne  EP  et  partant  du  point 
E,  une  longueur  de 2m.  50. 

Du  point  E,  menez  une  horizontale  dans  l’échelle 
fuyante  pour  avoir  la  grandeur  du  mètre,  puis,  reportez 
deux  fois  et  demie  cette  grandeur  de  E à G,  en  condui- 
sant le  point  G à la  distance;  son  passage  sur  la  ligne 
EP,  vous  donnera  la  profondeur  des  2 m.  50  demandés. 

215.  Division  par  parties  égales , des  lignes  tendant 
aux  points  de  distance.  (Fig.  170). 


Pour  cela,  nous  sommes  obligés  de  faire  une  réduction 
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du  mètre  dont  nous  nous  sommes  servi  pour  évaluer  les 
horizontales  de  front,  les  verticales,  et  donner  une  gran- 
deur voulue  aux  lignes  tendant  aux  points  de  fuite. 

Cette  réduction  s’obtient  en  traçant  un  carré  tel  qu’il 
est  représenté  au  plan  par  AB  CD  ; puis,  prenant 
la  grandeur  du  mètre  à la  base  de  l’échelle  fuyante,  vous 
la  reportez  sur  une  des  diagonales  de  la  figure  du  plan, 
ce  qui  vous  donne  le  point  E que  vous  élevez  verticalement 
jusqu’à  la  ligne  de  terre  G,  pour  de  là  le  conduire  au 
point  de  fuite;  son  passage  sur  la  diagonale  du  carré 
perspectif  détermine  la  grandeur  du  mètre  pour  les 
lignes  tendant  aux  points  de  distance. 

Si  vous  reportez  à l’autre  angle  de  votre  tableau  la 
grandeur  GC  de  L à I et  que  vous  conduisiez  ce  dernier 
point  à D',  vous  aurez  ainsi  une  seconde  échelle  qui  sera 
pour  les  lignes  tendant  aux  distances,  ce  que  la  première 
est  pour  les  lignes  tendant  au  point  de  vue. 

216.  Problème.  — On  demande  sur  la  ligne  JD  une 
longueur  de  3 mètres.  (Fig.  170). 

Conduisez  horizontalement  le  point  J dans  l’échelle 
fuyante,  vous  obtenez  KM  que  vous  reportez  3 fois  de  J à 
N pour  conduire  ce  dernier  au  point  P,  ce  qui  détermine 
en  O sur  la  ligne  JD'  la  grandeur  des  trois  mètres 
demandés. 

217.  Des  fractions  de  la  distance. 

La  distance  d’un  tableau  se  trouve  toujours  en  dehors 
de  la  toile  et  ne  s’emploie  en  général  que  pour  les  pein- 
tures de  petites  dimensions;  pour  les  tableaux  d’une  cer- 
taine grandeur,  on  opère  avec  la  moitié,  le  tiers,  le  quart 
de  la  distance,  ce  qui  rapporte  le  point  sur  la  surface  de 
votre  toile  et  vous  permet  de  travailler  avec  plus  de 
facilité.  Nous  allons  démontrer  comment  on  peut  trouver 
ces  divisions  de  la  distance,  et  nous  nous  servirons  de 
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la  moitié  ou  1/2  distance  pour  toutes  les  opérations  que 
nôus  allons  faire.  (Fig.  171). 


H P sr__ _ % , D 


Fig.  171. 

Pour  trouver  les  fractions  de  la  distance,  vous  mettez 
un  carré  en  perspective  ; la  diagonale  vous  donnera  la 
distance  sur  la  ligne  d’horizon,  mais  en  dehors  du  tableau. 
Pour  rapporter  ce  point  sur  votre  toile,  vous  diviserez 
AB  en  deux  parties  égales,  ce  qui  vous  donne  C centre  de 
AB  ; de  ce  point,  faisant  passer  une  droite  par  E et  la 
conduisant  jusqu’à  l’horizon,  vous  obtenez  la  moitié  de 
la  distance  marquée  1/2  (P  1/2  = 1/2  D);  si  vous  divisez 
CB  en  deux  parties  égales,  vous  aurez  le  quart,  etc.,  etc. 

218.  Construire  un  carré  le  côté  de  front  (AB)  étant 
donné  et  la  demi-distance  étant  connue . (Fig.  172). 

Vous  conduisez  les  points  A et  B au  point  de  vue,  puis 
vous  divisez  AB  en  deux  parties  égales,  ce  qui  vous  donne 
C;  conduisant  ce  dernier  à la  demi-distance,  vous  obte- 
nez E profondeur  du  carré  demandé. 

219.  Construire  un  carré,  le  côté  limitant  le  fond 
étant  donné  et  la  demi-distance  étant  connue . (Fig.  173). 

Vous  divisez  la  ligne  AB  en  deux  parties  égales,  ce 


qui  vous  donne  C;  par  ce  point,  et  venant  du  point  de 
fuite,  vous  tirez  une  droite  indéfinie  ainsi  que  celles  PA 
et  PB,  formant  les  côtés  du  carré;  de  la  demi-distance 
et  passant  par  le  point  B,  vous  tirez  une  autre  droite  qui 


Fig.  172. 

vient  rencontrer  celle  passant  par  le  point  C;  à leur 
intersection  E vous  menez  une  parallèle  à AB  et  le  carré 
est  formé. 
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Fig.  173. 

220.  Construire  un  carré,  un  des  côtés  fuyant  (AB) 


étant  donné  et  la  demi-distance  étant  connue.  (Fig.  174.) 


Fig.  174. 

De  la  demi-distance  et  passant  par  le  point  A vous 
tirez  une  droite  indéfinie  ; des  points  A et  B vous  menez 
des  horizontales,  et,  à l’endroit  où  la  ligne  partant  de  la 
demi-distance  vient  rencontrer  l’horizontale  menée  de 
B,  vous  avez  CB,  ligne  moitié  moins  grande  que  B A ; 
reportant  CB  de  C à E,  vous  obtiendrez  EB  égal  Bx\  ; il 
ne  vous  reste  plus  qu’à  conduire  le  point  E au  point  de 
fuite  pour  terminer  votre  figure. 

221.  Déterminer , sur  une  ligne  qui  tend  au  point  de 
fuite,  une  longueur  donnée.  (Fig.  175). 

Je  suppose  que  sur  la  ligne  AP,  nous  voudrions  déter- 
miner une  longueur  de  dix  mètres  à partir  du  point  A ; 
de  ce  point  nous  mènerions  une  horizontale  à l’échelle 
fuyante  pour  avoir  la  longueur  du  mètre  à ce  plan  ; 
puis  nous  la  reporterions  cinq  fois  sur  l’horizontale  AB 
en  envoyant  ce  dernier  point  à la  demi-distance  pour 
avoir,  à l’endroit  où  cette  ligne  couperait  celle  envoyée 
au  point  de  vue  P,  la  longueur  des  dix  mètres 
demandés. 
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Cette  opération,  très  juste  dans  son  résultat,  offre  ce- 
pendant un  grand  ennui,  c’est  celui  en  opérant  même 
par  la  demi-distance,  d’être  obligé  de  porteries  mesu- 
res sur  la  prolongation  de  Fhorizontale,  ce  qui  met  quel- 
quefois la  limite  en  dehors  du  tableau. 
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Fig.  17o. 


Remarque.  — Quelle  que  soit  la  grandeur  marquée 
sur  l’horizontale,  quand  on  opère  par  la  demi-distance, 
cette  grandeur  se  double  sur  les  lignes  tendant  au  point 
de  vue. 

Pour  être  plus  certain  d’opérer  sur  la  surface  de  notre 
tableau,  il  faudrait  s’y  prendre  ainsi  (Fig.  176)  : 

Supposons  qu’au  lieu  de  dix  mètres  de  longueur,  on 
veuille  avoir  6 mètres  sur  la  ligne  AP.  Du  point  A vous 
menez  une  horizontale  dans  l’échelle  fuyante;  ce  qui 
vous  donne  BC  longueur  du  mètre  ; portant  cette  lon- 
gueur de  A à E,  vous  envoyez  ce  dernier  à la  demi-dis- 
tance et  vous  obtenez  sur  la  ligne  AP  au  point  G une 
profondeur  de  2 mètres.  Vous  conduisez  E au  point  de 
fuite,  ou  point  de  vue  P,  puis  du  point  G vous  menez 
une  horizontale  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  EP  et 


en  conduisant  I à la  demi-distance,  vous  obtenez  de  nou- 
veau une  profondeur  de  2 mètres  sur  la  ligne  AP.  Vous 
répétez  cette  opération  autant  de  fois  qu’elle  est  néces- 
saire pour  arriver  à produire  la  longueur  que  vous 


voulez  représenter.  S’il  y avait  des  fractions  comme 
6 m.  50,  on  prolongerait  la  dernière  horizontale  jusque 
dans  l’échelle  fuyante,  ou  on  prendrait  0 m.  25  pour 
les  reporter  de  J à K et  on  conduirait  ce  dernier  à la 
demi-distance. 

222.  Construire  une  échelle  f uyante  dans  la  proportion 
du  mètre , la  demi-distance  étant  connue  ainsi  qu'une  li- 
gne (AB)  dessinée  d'après  nature  ayant  dix  mètres  de 
longueur.  (Fig.  177.) 

Du  point  A vous  menez  une  parallèle  à l'horizontale 
jusqu’au  bord  de  votre  tableau;  de  la  demi-distance  et 
passant  par  le  point  B,  vous  tirez  une  ligne  jusqu’à  la 
rencontre  de  l’horizontale  AC  ; à ce  point  vous  avez  la 
moitié  de  AB,  c’est-à-dire  5 mètres  au  point  E.  Vous 
divisez  AE  et  vous  reportez  à l’extrémité  de  la  ligne 
de  C à G,  la  longueur  du  mètre  obtenu  par  la  division; 


il  ne  nous  reste  plus  qu’à  conduire  G à N pour  avoir 
l’échelle  fuyante. 


223.  Cherchez  la  longueur  cV  une  ligne,  U échelle  étant 
donnée  et  la  demi  distance  étant  connue . (Fig.  178). 


Pour  connaître  la  grandeur  de  la  ligne  AB,  de  la 
demi-distance  au  point  A nous  conduirons  une  ligne 
droite  ; du  point  B nous  mènerons  une  parallèle  à 


l’horizontale  se  terminant  d’un  côté  à la  ligne  conduite 
de  la  demi-distance  au  point  A. 

De  l’autre  au  bord  du  tableau  en  traversant  l’échelle 
fuyante  pour  avoir  la  grandeur  du  mètre.  Alors,  pre- 
nant cette  longueur,  nous  la  reporterons  autant  de  fois 
qu’elle  y sera  comprise  entre  le  point  B et  la  ligne  1/2 
A,  nous  trouvons  6;  multipliant  ce  chiffre  par  2 puisque 
nous  opérons  par  la  demi-distance,  nous  obtenons  12 
mètres  longueur  de  la  ligne  AB. 

224.  Construire  un  parquet  de  dalles  carrées,  la  demi- 
distance  étant  connue.  (Fig.  179). 


Vous  commencez  par  diviser  la  ligne  de  terre  en  au- 
tant de  parties  que  vous  le  jugerez  convenable,  et  vous 
enverrez  chacune  de  ces  divisions  au  point  de  fuite  ; puis, 
divisant  la  base  d’un  de  ces  carrés  en  deux,  vous  con- 
duisez ce  point  à la  demi-distance;  à l’endroit  où  cette 
dernière  ligne  rencontre  celle  envoyée  au  point  de  vue, 
c’est-à-dire  au  point  A vous  menez  une  horizontale  pour 
avoir  la  première  rangée  de  carreaux;  puis  de  B pas- 
sant par  C,  vous  menez  une  droite  indéfinie  que  vous 
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prolongerez  selon  le  besoin;  son  tracé  sur  le  tableau 
nous  étant  suffisant  puisqu’il  nous  donne  les  points 
E,  G,  II,  I,  intersection  de  cette  ligne  avec  celles 
conduites  au  point  de  vue,  de  chacun  de  ces  points  nous 
mènerons  des  parallèles  à l’horizontale  pour  terminer 
notre  parquet. 

Pour  avoir  les  lignes  JK,  MN , vous  prenez  une 
largeur  OR  sur  la  dernière  horizontale  pour  la  reporter 
de  O à J et  de  J à M,  du  point  de  fuite  et  passant  par  J 
et  M vous  menez  les  droites  JK,  MN  ; il  ne  vous  reste 
plus  qu’à  recommencer  cette  opération  pour  l’autre  côté, 
ce  qui  termine  votre  dallage. 

Si  nous  voulions  obtenir  la  perspective  du  parquet 
ci-contre,  après  avoir  fait  notre  division  à la  base  du 
tableau , nous  opérerions  exactement  comme  pour  la 
figure  précédente.  (Fig.  180). 


225.  Après  avoir  tracé  un  intérieur  carré , on  propose 
de  placer  sur  chaque  côté  fuyant  une  porte  en  tout  point 
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semblable  à celle  du  fond  dessinée  d'après  nature. 
(Fig.  181). 


Je  suppose  que  l’ouverture  de  la  porte  donnée  serait 
la  grandeur  AB.  Du  point  de  fuite  P et  par  les  points  A 
et  B vous  descendez  des  lignes  jusqu’à  la  base  de  votre 
tableau  ; vous  menez  la  diagonale  du  parquet  de  L à C 
et  vous  obtenez  à sa  rencontre  avec  les  lignes  PA  et 
PB  prolongées,  les  points  E et  G.  Menez  une  horizontale 
à chacun  de  ces  points  et  vous  aurez  les  extrémités  I et 
J d’un  côté  et  de  l’autre  K et  M qui  vous  donnent  sur 
chacun  de  ces  murs  la  largeur  de  l’ouverture  fuyante 
d’une  porte  semblable  à l’ouverture  AB,  celle  vue  de 
front. 

Prolongez  la  ligne  horizontale  OR  jusqu’aux  angles 
du  mur,  vous  obtiendrez  S et  U ; du  point  P,  et  par  les 
points  S et  U,  faites  passer  des  lignes  droites,  à leur 
rencontre  avecles  verticales  élevées  des  points  Iet  J,  M 
et  K,  vous  terminerez  l’ouverture  des  portes  que  vous 
vouliez  tracer. 

226.  L' épaisseur  d'un  mur  fuyant  étant  donnée , on 
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demande  quelle  serait  celle  apparente  par  l'ouverture 
de  la  porte  vue  de  face . (Fig.  182). 


Soit  AB  l’épaisseur  du  mur,  et  CE  l’ouverture  de  la 
porte  vue  de  face. 

Prolongez  la  diagonale  TG  indéfiniment,  puis  menez 
le  point  A au  point  de  fuite,  son  passage  sur  la  diagonale 
vous  donne  J , que  vous  menez  horizontalement  ; 
conduisez  les  points  C et  E au  point  de  fuite,  leur  inter- 
section avec  l’horizontale  donne  K et  L qui  limitent,  de 
chaque  côté,  l’épaisseur  du  mur  vue  par  cette  ouverture. 

227.  Problème.  L' épaisseur  d'un  mur  de  face  étant 
donnée,  on  demande  quelle  serait  celle  apparente  par 
l' ouverture  d'une  porte  vue  sur  le  côté . 

Avec  un  peu  d’attention,  l’élève  comprendra  les  opé- 
rations qu’il  aurait  à faire  pour  obtenir  ce  problème,  qui 
n’est  qu’une  inversion  de  la  figure  précédente. 

228.  Trouver , sur  le  côté  fuyant  d'un  pavillon  carré , 
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une  croisée  égale  à une  autre  rue  de  face.  (Fig.  183). 


Du  sommet  et  de  la  base  de  la  croisée  vue  de  face, 
vous  menez  des  horizontales  qui  forment  le  rectangle 
AB  CD  ; des  points  B et  D vous  conduisez  des  droites  au 
point  de  fuite,  ce  qui  vous  donne  sur  le  côté  fuyant  le 
rectangle  BEGD  menez  les  diagonales  AD  et  DE,  la 
rencontre  de  la  diagonale  AD  avec  les  verticales  de  la 
croisée  donne  les  points  I et  J ; de  ces  points  vous  menez 
des  horizontales  jusqu’à  l’arête  du  mur  pour  de  là  les 
conduire  au  point  de  fuite,  la  rencontre  de  ces  dernières 
avec  la  diagonale  DE  vous  donne  les  points  K et  L aux- 
quels vous  élevez  des  verticales;  vous  obtenez  ainsi  la 
largeur  de  la  croisée  vue  sur  le  côté  fuyant. 

Problème.  — Sur  le  côté  d'un  pavillon  carré , 
étant  donnée  une  croisée  dessinée  d’après  nature , on 
voudrait  en  mettre  une  dans  les  mêmes  proportions 
sur  le  côté  vu  de  face  ; quelle  serait  sa  largeur  ? 

229.  Tracer  en  perspective  deux  rectangles  égaux 
comme  largeur  et  hauteur  et  séparés  par  un  plan  cVune 
grandeur  quelconque.  (Fig.  184). 

ABCD  forment  le  rectangle  donné,  et  BEFC  l’espace 
qui  doit  les  séparer. 

Vous  menez  les  diagonales  EC  et  BF  pour  obtenir  à 
leur  intersection  le  milieu  de  cet  espace. 
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Du  point  D et  par  le  point  G vous  faites  passer  une  li- 
gne droite  que  vous  prolongerez  jusqu’à  la  rencontre  de 


la  ligne  AP,  ce  qui  vous  donnera  le  point  I.  La  grandeur 
El  égale  celle  AB  ; si  vous  abaissez  une  verticale  au 
point  I,  vous  aurez  : 

ABCD  = EIJF. 

230.  Circonscrire  un  carré  au  sommet  d'un  pavillon 
carré.  (Fig.  185). 


Vous  prolongez  indéfiniment  les  diagonales  AB  et  CD, 
du  carré  de  la  tour;  puis,  la  ligne  AC  vous  étant  donnée 
comme  limitant  un  des  côtés  du  carré  à circonscrire,  des 


points  A et  C vous  menez  des  droites  au  point  de  vue,  et 
leur  rencontre  avec  les  diagonales  AB,  CD  vous  donne 
les  autres  côtés  cherchés. 

Problème.  — Inscrire  un  carré  dans  un  autre  donné . 

231.  Élever  un  toit  en  forme  de  pyramide.  (Fig.  185). 

Du  point  E,  rencontre  des  diagonales  AB,  CD,  c’est- 

à-dire  du  centre  des  carrés,  vous  élevez  une  verticale 
indéfinie  sur  laquelle  vous  placez  à volonté  le  point  G 
qui  détermine  le  sommet  de  votre  toiture.  Vous  joignez 
les  points  AG,  CG,  BG,  par  des  lignes  droites  et  vous 
obtenez  la  figure  demandée. 

232.  Construire  un  clocher  formé  de  deux  pyramides 
superposées.  (Fig.  186). 


Çr 


Pour  obtenir  cette  figure,  on  opère  exactement  comme 
nous  l’avons  fait  pour  le  problème  précédent  ; puis  vous 
tronquez  cette  première  pyramide  à l’endroit  que  vous 
jugez  convenable  par  une  ligne  AB,  et  vous  faites 
concourir  le  point  A au  point  de  fuite  ; vous  prolongez 
la  verticale  CD,  et  vous  déterminez  à volonté  sur  cette 
dernière  le  sommet  delà  seconde  pyramide,  fine  vous 
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reste  plus,  pour  terminer  votre  clocher,  qu’à  mener  les 
droites  EG,  AG,  BG. 

Cette  figure,  quoique  différente  dans  sa  forme  par  rap- 
port à la  première,  s'obtient  par  les  mêmes  opérations. 
(Fig.  187). 


233.  L'inclinaison  d'un  toit  étant  donnée,  on  demande 
la  construction  de  cette  toiture . (Fig.  188). 
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Vous  avez  dessiné  d’après  nature  la  ligne  AB,  ligne 
d’inclinaison.  Vous  conduisez  A et  B au  point  de  fuite, 
et  au  point  C,  qui  limite  la  profondeur  du  bâtiment, 
vous  menez  CD  parallèle  géométriquement  à AB. 

L’inclinaison  EG  de  la  cheminée  est  aussi  parallèle 
géométrique  aux  deux  autres. 


234.  On  demande  de  tracer  un  7‘ectangle  en  tous  points 
semblable  dans  ses  dimensions  à un  autre  qui  le  touche- 
rait et  tous  deux  étant  vus  en  perspective . 

Le  rectangle  donné  est  ABCD.  (Fig.  189). 


B 


Fig.  489. 


Pour  construire  l’autre,  vous  divisez  la  ligne  AD  en 
deux  parties  égales,  puis  de  B et  passant  par  la  moitié 
de  AD,  vous  tirez  une  ligne  droite  jusqu’à  sa  rencontre 
avec  la  ligne  CP,  ce  qui  vous  donne  le  point  E;  de  ce 
point  élevez  une  verticale  et  vous  aurez  le  rectangle  GADE 
égal  à ABCD,  car  l'intersection  des  diagonales  donne  le 
point  F par  lequel  passe  la  verticale  DA. 

235.  Diviser  par  parties  égales  un  plan  fuyant  incliné. 


B 


On  veut  diviser  perspectivement  le  plan  AB  en  quatre 
parties  égales.  (Fig.  190). 
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Vous  conduisez  le  point  A au  point  de  fuite,  à sa  ren- 
contre avec  la  verticale  BC,  vous  obtenez  le  point  D; 
divisez  l'espace  compris  entre  BD  en  quatre  parties,  par 
chacune  de  ces  divisions  faites  passer  une  droite  que  vous 
conduirez  jusqu’à  la  ligne  AB,  vous  obtiendrez  EFG  aux- 
quels vous  mènerez  des  horizontales. 

236.  Par  un  point  A pris  à volonté,  mener  une  ligne 
parallèle  à une  des  lignes  d’ inclinaison  de  cette  toiture. 

Vous  voulez  avoir  l’inclinaison  de  la  ligne  AB,  paral- 
lèle à CD  et  à EF.  (Fig.  191). 


Le  point  donné  est  A,  base  de  la  cheminée,  menez  ce 
point  horizontalement  jusqu’à  ligne  DC;  puis,  conduisez-le 
au  point  de  fuite;  à l’endroit  où  cette  ligne  rencontre  la 
verticale  DG,  vous  menez  une  autre  horizontale  qui  va 
rejoindre  celle  conduite  de  A à P,  puis,  de  ce  point  mar- 
qué I,  vous  élevez  une  verticale  jusqu’à  l’horizontale  DF, 
ce  qui  vous  donne  le  point  B.  Vous  n’avez  qu’à  tirer  une 
ligne  pour  joindre  le  point  B à A et  cette  dernière  est 
parallèle  à DC  et  à FE. 

237.  L’inclinaison  d'un  toit  étant  donnée,  on  veut  lui 
construire  une  avance  et  mener  des  lignes  parallèles 
perspectives  tendant  à un  point  situé  hors  dit  tableau. 
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Je  suppose  que  l’inclinaison  de  ce  toit  aurait  été  donnée 
en  principe  par  la  ligne  AB,  on  veut  lui  construire  une 
avance  ayant  BC  de  saillie  (Fig.  192). 


Vous  menez  C au  point  de  fuite  et  des  points  BDE, 
vous  menez  des  horizontales  qui  se  terminent  d’un  côté 
à la  ligne  conduite  de  C à P et  qui  commencent  à celle 
conduite  de  B à P. 

Du  point  F,  extrémité  de  l’horizontale  GF,  vous  élevez 
une  verticale  jusqu’à  la  rencontre  de  la  prolongation  de 
l’horizontale  AI,  ce  qui  vous  donne  le  point  J ; en  tirant 
les  droites  CJ  et  KJ,  vous  terminez  votre  avance. 

Pour  obtenir  les  parallèles  fuyantes  LM,  RO,  S et  I vous 
n’avez  qu’à  répéter  l’opération  que  nous  venons  de  faire. 

238.  Construction  d’un  triangle  ayant  la.  forme  d’un 
fronton  et  devant  servir  à tracer  le  toit  d’une  maistn. 
(Fig.  193,  194,  195). 


c 


Big.  193. 


Nous  mettons  ces  trois  figures  1,  2,  3,  pour  montrer 
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que  si  la  ligne  d’inclinaison  AB  pouvait  rencontrer  une 
verticale  élevée  au  point  P dans  le  tableau  ; ce  point  C, 


Fig.  194. 


nommé  sur-horizontale,  étant  le  foyer  des  lignes  paral- 
lèles à AB,  il  serait  préférable  dans  ce  cas  d’opérer  par  ce 
moyen,  celui  du  problème  précédent  demandant  plus  de 
complication. 


Nous  ferons  une  remarque  par  rapport  aux  chemi- 
nées; la  ligne  DE  est  parallèle  à la  ligne  BA,  mais  la 
ligne  IJ  côté  du  sommet  de  la  cheminée,  vient  tendre 
sur  l’horizon  au  point  de  fuite  parce  qu’elle  est  placée 
horizontalement. 


239.  Construire  un  escalier  ru  de  profil.  (Fig.  196). 


Il JP* N 


La  hauteur  AB  a été  donnée  ainsi  que  la  largeur 
BC  comme  mesure  de  la  première  marche.  Du  point 
A et  passant  par  C vous  menez  une  ligne  droite  indé- 
finie; du  point  B vous  menez  une  parallèle  à la  pre- 
mière; cela  fait,  vous  avez  toutes  les  largeurs  et  toutes 
les  hauteurs  contenues  entre  ces  lignes.  Ainsi  de  C en 
élevant  une  verticale,  vous  obtenez  D ; de  ce  point 
menant  une  horizontale,  vous  aurez  E,  etc. 

Après  avoir  mené  des  points  ABCDE,  etc.,  des  lignes 
au  point  de  fuite,  vous  déterminez  à volonté  la  pro- 
fondeur de  la  première  marche,  soit  G;  de  ce  point 
élevez  une  verticale  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne 
PB,  vous  aurez  I.  Des  points  G et  1 menez  des  paral- 
lèles aux  lignes  BD  et  AE,  vous  obtiendrez  ainsi  les 
largeurs  et  les  hauteurs  comme  elles  vous  ont  été  don- 
nées en  principe  par  les  parallèles  BD  et  AE. 

240.  Construire  un  escalier  vu  de  face.  (Fig.  197). 

La  ligne  AB  vous  est  donnée  comme  longueur  des 
marches,  la  verticale  CA  vous  en  détermine  la  hau- 
teur; vous  menez  C au  point  de  vue  et  sur  cette  ligne 
vous  déterminerez  la  profondeur  en  D. 

Pour  construire  les  autres  marches,  vous  prolongez 
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indéfiniment  la  verticale  AC,  sur  laquelle  vous  reporterez 
autant  de  fois  la  grandeur  AC  que  vous  voulez  avoir 
de  degrés;  puis,  vous  envoyez  chacun  de  ces  points  au 
point  P;  du  point  A et  passant  par  D,  vous  menez  une 
autre  droite  d’une  grandeur  indéterminée;  à l’endroit 
où  celle-ci  rencontre  celles  envoyées  au  point  de  vue, 
c’est-à-dire  aux  points  E et  F,  vous  obtenez  la  profondeur 
perspective  de  chaque  marche  ; de  ces  mêmes  points  E et 
F,  en  élevant  des  verticales,  vous  avez  les  hauteurs  et  les 


profondeurs;  il  ne  vous  reste  plus  qu’à  mener  les  hori- 
zontales G,  E,  I,  F. 

Pour  obtenir  l’autre  côté  de  l’escalier,  vous  élevez  d’a- 
bord une  verticale  égale  à AC  et  vous  envoyez  le  point  M 
au  point  de  fuite;  la  rencontre  de  cette  ligne  avec  l’hori- 
zontale D,  donne  le  point  J ; faites  passer  par  B et  J une 
droite  indéfinie  et  vous  obtiendrez  en  opérant  pour  ce 
côté,  comme  vous  l’avez  fait  pour  l’autre  un  résultat 
complet. 

Remarque.  — Si  nous  prolongions  les  parallèles  pers- 
pectives AF,  BJ,  elles  se  rencontreraient  en  K sur  une 
verticale  levée  au  point  P. 

241.  Construire  un  escalier  dont  les  côtés  forment 
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des  angles  droits  et  servent  de  base  à un  piédestal. 

(Fig.  198). 


La  ligne  AB  vous  est  donnée  ainsi  que  la  verticale  BC 
qui  détermine  la  hauteur  de  la  première  marche;  vous 
menez  la  ligne  DC  parallèle  à AB,  puis  vous  envoyez  C 
et  B au  point  de  fuite;  vous  déterminez  la  profondeur  en 
E où  vous  élevez  une  verticale  jusqu’à  la  ligne  conduite 
de  C à P.  Pour  déterminer  la  largeur  que  vous  voulez 
donner  à vos  escaliers,  il  faut  diviser  BE  en  deux  parties 
égales;  pour  cela,  prolongez  indéfiniment  l’horizontale 
AB,  et,  d’un  point  J pris  à volonté  sur  la  ligne  d’horizon* 
vous  faites  passer  une  droite  par  le  point  E,  ce  qui  donne 
G sur  la  prolongation  de  AB  ; vous  divisez  B G en  deux 
parties  égales  pour  avoir  le  point  I ; de  J à I vous  tirez 
une  droite  et  à son  intersection  avec  BE,  vous  tirez  une 
droite  KV,  à laquelle  vous  donnez  une  inclinaison  quel- 
conque ; du  point  K vous  élevez  une  verticale  jusqu’à  la 
ligne  CP,  du  point  L vous  menez  une  horizontale  LO  ce 
qui  vous  donne  la  largeur  de  la  première  marche  ; vous 
reportez  la  verticale  KL  de  O à R ; vous  tracez  l’horizon- 
tale RS  ; enfin  vous  recommencez  cette  opération  pour 
chaque  marche  que  vous  voulez  faire  figurer  ; puis  vous 
faites  passer  par  les  points  O,  R,  S,  des  lignes  droites 
venant  du  point  de  fuite.  Comme  la  distance  n’a  pas  été 
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prise,  vous  placez  à volonté  sur  la  ligne  OP,  le  point  T 
angle  de  retour  de  la  deuxième  marche,  vous  tirez  l’hori- 
zontale UT,  et,  du  point  B passant  par  T vous  menez  une 
droite  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  VK,  ce  qui  déter- 
mine le  point  Y ; du  point  T vous  élevez  une  verticale  jus- 
qu’à la  rencontre  de  la  ligne  RP  prolongée,  etc.,  etc.  Pour 
trouver  la  profondeur  des  marches  de  l’autre  côté,  vous 
opérez  de  la  même  manière. 

242.  Trouver  la  jonction  de  deux  escaliers  qui  se  cou- 
pent à angle  droit . (Fig.  199). 


Après  avoir  déterminé  d’après  nature  la  hauteur  AB 
et  la  largeur  BC,  vous  élevez  les  gradins  comme  cela  vous 
a été  démontré  dans  la  figure  précédente;  puis,  des  points 
A , B , C , D , E , vous  faites  passer  des  droites  allant  concourir 
au  point  de  fuite;  divisant  BC  en  deux  parties  égales, 
vous  menez  le  point  F à la  demi-distance  ; à la  rencontre 
de  cette  ligne  avec  celle  menée  du  point  C au  point  de 
fuite,  vous  élevez  une  verticale  jusqu’à  la  ligne  con- 
duite de  D à P ; puis  vous  répétez  la  môme  opération 
pour  la  marche  supérieure,  ainsi  que  pour  toutes  celles 
que  vous  voudriez  y faire  figurer;  pour  terminer,  il  ne 
vous  reste  plus  qu’à  mener  les  horizontales  AG,  Bï, 
J K,  etc.,  etc. 

243.  Obtenir  sur  un  mur  de  face  'une  porte  également 


espacée  de  U angle  d'un  mur , qu'une  autre  porte  vue  sur 
un  côté  fuyant.  (Fig.  200). 


Soit  donnée  la  largeur  AB,  on  veut  placer  sur  la' ligne 
CD  une  porte  de  même  largeur  et  éloignée  de  l’angle  C 
de  la  grandeur  perspective  CB  ; pour  cela  vous  prolongez 
la  ligne  DC  indéfiniment,  puis  des  points  A et  B vous 
menez  des  droites  à la  demi-distance,  à l’intersection  de 
ces  lignes  avec  CE  vous  obtenez  F,  G.  Comme  vous  avez 
opéré  par  la  demi-distance,  vous  doublez  la  grandeur 
GC  pour  la  reporter  de  C à I,  CI=CB  ; puis,  vous  dou- 
blez la  grandeur  GF  et  vous  la  reportez  de  I à J pour 
avoir  sur  la  ligne  CD  une  ouverture  égale  à celle  de  la 
porte  AB. 

244.  Construire  une  corniche  à un  piédestal,  (Fig.  201). 


Fig.  201. 

Vous  déterminez  sur  la  ligne  AB  la  hauteur  que  vous 
voulez  donner  à votre  corniche,  supposons  BC;  vous 
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envoyez  les  points  B et  C au  point  de  fuite,  et  vous 
divisez  le  côté  fuyant  en  deux  parties  égales,  puis  vous 
élevez  la  verticale  DE. 

Du  point  E vous  menez  une  droite  horizontale  sur 
laquelle  vous  déterminez  la  saillie  EF,  et  de  F à D 
vous  menez  une  autre  droite  sur  laquelle  vous  déter- 
minez le  profil  de  vos  moulures,  puis  vous  cherchez 
le  centre  du  carré  CGIJ  ; l’ayant  trouvé,  vous 
abaissez  une  verticale  indéfinie  KL,  et  vous  prolongez 
la  ligne  FD  jusqu’à  sa  rencontre  avec  la  ligne  KL,  ce 
qui  vous  donne  le  point  M ; de  ce  point,  vous  conduisez 
des  droites  par  J et  C jusqu’à  leur  rencontre  avec  la 
ligne  PN'.  Du  point  N'  vous  menez  une  horizontale 
jusqu’à  la  prolongation  de  la  ligne  MG,  ce  qui  vous 
donne  O G,  N'C,  RJ,  saillies  perspectives  de  la  ligne  FD. 

Pour  terminer;  du  point  P et  passant  par  S,  T,  U vous 
menez  des  lignes  droites  indéfinies,  du  point  R vous 
abaissez  la  verticale  RV,  et  du  point  N'  la  verticale  N'X, 
vous  conduisez  X horizontalement  et  du  point  O vous 
abaissez  la  verticale  O Z.  Les  autres  lignes  ont  été  obte- 
nues de  la  même  manière.' 


Fig.  202. 

245.  Trouver  l'arête  que  peut  former  une  corniche 
sur  un  mur  vu  en  fuite.  (Fig.  202). 


h 
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Du  point  P et  par  A,  faites  passer  une  ligne  qui  déter- 
mine le  point  B ; à son  intersection  avec  l’horizontale 
menée  du  point  C;  menez  horizontalement  le  point  E à 
D par  une  droite  ; vous  aurez  ainsi,  sur  le  mur  fuyant, 
le  profil  de  la  corniche. 

246.  Construire  une  voûte  composée  de  plusieurs  demi- 
circonférences  vues  de  front.  (Fig.  203). 


D 


Vous  décrivez  le  premier  cercle  sur  son  diamètre 
AB  ; des  points  A et  B vous  menez  des  droites  au  point 
de  fuite,  ainsi  que  du  point  C,  centre  de  la  demi-circon- 
férence ADB.  Vous  placez  le  point  E à telle  distance 
d’écartement  que  vous  jugerez  convenable,  puis  de  ce 
point  vous  menez  l’horizontale  EG  et  à l’endroit  où  cette 
ligne  rencontre  la  droite  CP,  vous  avez  I centre  de  la 
partie  de  circonférence  EJG.  Si  vous  vouliez  tracer 
d’autres  demi-circonférences  perspectives  également 
espacées  les  unes  des  autres,  du  point  A et  passant  par  I 
vous  mèneriez  une  droite  qui  vous  donnerait  le  point  K, 
et  l’horizontale  LK  vous  donnerait  le  centre  M,  etc.; 
vous  pourriez  ainsi  mettre  autant  de  demi-cercles  que 
cela  vous  paraîtrait  nécessaire. 
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247.  Mettre  un  demi-cercle  en  perspective . (Fig.  204). 

Des  points  A et  B de  la  verticale  centrale  du  rectangle 
CDEG  vous  menez  des  horizontales  d’une  grandeur 
égale  à BA  et  vous  fermez  ce  carré  par  la  verticale  IJ  ; 
les  diagonales  AJ  et  BI  vous  en  donnent  le  centre  ; pla- 
çant la  pointe  sèche  de  votre  compas  en  B et  d’une 


ouverture  égale  à BK  vous  décrivez  une  portion  de 
cercle  jusqu’à  la  rencontre  delà  verticale  AB,  ce  qui 
vous  donne  L ; du  point  de  fuite  et  passant  par  L,  vous 
tirez  une  droite  indéfinie,  qui,  à sa  rencontre  avec  les 
demi-diagonales  DB  et  EB,  donne  les  intersections 
M et  O,  points  par  lesquels  passe  la  demi-circonférence 
CMAOG. 

248.  Construire  des  arcades  et  des  piliers  à un 
aqueduc.  (Fig.  205). 

Pour  obtenir  les  divisions,  après  avoir  dessiné  d’après 
nature  la  première  voûte  et  son  pilier,  vous  conduisez  le 
point  A au  point  de  fuite  ; AB  étant  le  diamètre  de  la 
première  voûte,  il  vous  est  facile  sur  cette  ligne  prolon- 
gée de  trouver  les  autres  en  perspective  ; pour  cela  du 


147 


point  C,  centre  perspectif  de  AB,  nous  tirons  une  droite, 
laquelle  va  rejoindre  une  verticale  indéfinie  élevée  sur 
le  point.de  fuite  ; puis,  prolongeant  la  ligne  P'Cde  CàD; 
endroit  où  elle  rencontre  l’arête  du  pilier,  nous  envo- 
yons le  point  U au  point  de  fuite  ainsi  que  les  points  E 
et  M pour  obtenir  la  largeur  des  autres  arcades,  et  des 


autres  piliers.  Nous  menons  du  point  F une  droite  au 
point  P';  à sa  rencontre  avec  la  ligne  EP,  nous  obtenons 
le  point  G auquel  nous  élevons  une  verticale,  ce  qui 
nous  donne  la  largeur  du  pilastre;  à la  rencontre  de 
cette  même  ligne  avec  celle  AP,  nous  trouvons  le 
centre  I du  demi-cercle  JKL  ; enfin , à sa  rencontre 
avec  MP,  nous  trouvons  0 où  nous  abaissons  une  verti- 
cale. Les  autres  arcades  s’obtiennent  de  la  même 
manière;  pour  obtenir  les  demi-circonférences  perspec- 
tives, il  faut  opérer  comme  nous  l’avons  fait  à la  figure 
précédente. 

249.  Construire  des  arcades  parallèles  à d'autres 
données.  (Fig.  206). 

La  largeur  CJ  est  donnée  comme  épaisseur  ;.  envoyez 
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ces  deux  points  au  point  de  fuite,  vous  obtenez  ainsi  une 
échelle  fuyante  qui  vous  indique  les  largeurs  à chaque 
plan  du  terrain  ; pour  obtenir  la  courbe  parallèle,  d’un 
point  pris  à volonté  sur  CP,  je  suppose  D,  vous  élevez 
une  verticale  jusqu’à  la  demi-circonférence,  vous  obte- 
nez E ; de  ce  point  menez  une  horizontale  d’une  gran- 
deur égale  à DF,  vous  obtiendrez  G.  Le  point  G est  celui 


par  lequel  passera  la  ligne  BIJ,  courbe  parallèle  à la 
ligne  AEC. 

250.  Divisez  un  demi-cercle  fuyant  en  un  certain 
nombre  de  parties  égales . (Fig.  207). 


Fig.  207. 

Du  centre  A vous  menez  une  horizontale  AB  égale  au 
rayon  AC,  de  C à B vous  décrivez  un  quart  de  cercle  que 


Fig.  200. 


Il— - 
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vous  divisez  en  autant  de  parties  que  cela  vous  est  né- 
cessaire, je  suppose  en  cinq  ; des  points  1,2,  3,  4,  vous 
menez  des  horizontales  jusqu’à  la  verticale  principale 
CA,  ce  qui  vous  donne  les  points  1',  2',  3',  4'  ; par  chacun 
de  ces  points  et  partant  du  point  de  vue,  faites  passer  une 
ligne  droite,  laquelle  vous  donnera  sur  le  demi-cercle 
perspectif  les  divisions  D'D,  E'E,  FF',  GG',  toutes  égales 
entre  elles. 

251.  Circonscrire  un  cercle  à un  autre  déjà  tracé. 
(Fig.  208). 


Je  suppose  que  la  grandeur  d’écartement  serait  celle 
comprise  entre  A et  B,  vous  prolongeriez  le  diamètre 
jusqu’au  bord  de  votre  tableau  et  vous  porteriez  AB  de 
C à D pour  construire  une  échelle  fuyante  ; puis,  au  cen- 
tre du  cercle,  c’est-à-dire  au  point  E,  vous  élèverez  une 
verticale  indéfinie  ; vous  reporterez  la  grandeur  BA  de 
A à F,  et  de  B,  passant  par  F,  vous  tirez  une  droite  jus- 
qu’à sa  rencontre  avec  la  verticale  centrale,  ce  qui 
donne  le  point  G;  maintenant,  pour  trouver  les  points 
qui  doivent  déterminer  le  passage  de  votre  cercle,  par 
exemple,  sur  la  prolongation  de  ligne  PE,  du  point  I 
vous  menez  une  horizontale  dans  l’échelle  fuyante,  ce  qui 
vous  donne  JK  ; vous  reportez  cette  dernière  grandeur 
de  I à L et  de  G,  passant  par  L,  vous  mènerez  une  droite 


n 
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qui,  à sa  rencontre  avec  la  ligne  PI  prolongée,  vous 
donne  le  point  M,  endroit  où  passe  le  cercle  circonscrit. 
Les  autres  points  s’obtiennent  de  la  meme  manière. 

252.  Ayant  dessiné  une  tour , on  propose  de  faire 
passer  un  cercle  par  un  point  pris  à volonté.  (Fig.  209). 
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Fig.  200 . 

Vous  avez  indiqué  sur  la  tour  le  point  A par  lequel 
vous  voulez  faire  passer  une  courbe;  élevez  une  verti- 
cale à ce  point  jusqu’à  sa  rencontre  avec  la  circonfé- 
rence BCD,  ce  qui  vous  donne  le  point  E ; vous  condui- 
sez les  points  E et  A au  point  de  vue  ; à l’endroit  où  la 
ligne  EP  rencontre  BD,  diamètre  du  cercle  supérieur, 
c’est-à-dire  au  point  F,  vous  abaissez  une  perpendicu- 
laire jusqu’à  la  ligne  AP;  à leur  rencontre  vous  menez 
l’horizontale  GI,  qui  est  le  diamètre  du  cercle  que  vous 
proposez  de  tracer.  Pour  obtenir  le  point  J,  à la  rencon- 
tre de  la  ligne  KP  avec  la  ligne  BD  vous  abaissez  une 
verticale  qui  vous  donne  le  point  L ; du  point  K vous 
abaissez  une  autre  verticale  qui,  à sa  rencontre  avec  la 
ligne  PL  prolongée,  vous  donne  le  point  J,  endroit  où 
passe  le  cercle. 

Vous  pouvez  ainsi  obtenir  autant  de  points  que  vous 
le  jugerez  nécessaire. 


253.  Tracer  à égale  distance  un  grand  nombre  de 
cercles  vus  horizontalement.  (Fig.  210). 


Fig.  210. 


Je  suppose  que  la  verticale  AB  serait  divisée  jusqu  a 
l’horizon  par  deux  cercles  placés  à égale  distance.  Pour 
trouver  le  passage  de  ces  cercles  sur  la  tour,  nous 
abaisserons  des  points  C et  D pris  à volonté  sur  la  courbe 
AEF,  des  verticales  indéfinies  qui  divisées  chacune  par 
parties  proportionnelles,  nous  donneraient  à chaque  nu- 
méro correspondant  le  passage  des  cercles  que  nous 
nous  proposions  de  tracer. 

254.  Mettre  une  voûte  demi-sphérique  en  perspective. 

(Fig.  211). 

Après  avoir  décrit  une  demi-circonférence  dont  les 
retombées  viendront  se  juxtaposer  aux  lignes  d’éléva- 
tion, pour  trouver  la  profondeur  perspective  et  les  divi- 
sions, nous  opérons  ainsi  : Après  avoir  divisé  l’arc  AB  en 
trois  parties  égales  (ce  chiffre  n'est  pas  limité , vous 
pouvez  diviser  l'arc  en  autant  de  parties  que  cela  vous 
sera  nécessaire),  des  points  1,  2, 3,  vous  menez  des  hori- 
zontales à l’autre  partie  de  la  voûte  et  correspondant  aux 
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mômes  numéros;  la  moitié  des  demi-diamètres  conduite 
à la  demi-distance  vous  donnera  la  profondeur  de  la 
moitié  des  carrés  dont  il  est  facile  de  trouver  la  courbe 
perspective  par  l’application  du  problème  247. 


B 


255.  Voûte  demi-sphérique  dont  les  rayons  de  divi- 
sion tendent  au  centre . (Fig.  212). 


Après  avoir  décrit  la  demi-circonférence  ABC  et  trouvé 
le  tracé  du  cintre  ADC  qui  vous  donne  la  profondeur, 
sur  les  diamètres  EF,  GI,  vous  décrivez  des  demi- 
circonférences  dont  les  retombées  se  posent  horizon- 
talement sur  le  demi-cercle  perspectif  ADC  ; ces 
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demi-circonférences  sont  nécessaires  pour  la  conduite 
des  rayons  du  cintre  ABC  au  point  du  centre  D.  Vous 
divisez  la  demi-circonférence  ABC  en  autant  de  parties 
que  cela  vous  est  nécessaire  et  vous  répétez  cette  opéra- 
tion sur  les  demi-circonférences  intérieures  ; c’est  par 
ces  sections  que  vous  conduisez  les  rayons  1,  2,  3,  4,  5, 
6,  7,  au  centre  du  demi-cercle  perspectif  ADC. 

256.  Voûte  d'arête , ou  en  arc  de  cloître , vue  en 
perspective . (Fig.  213). 


Avec  un  peu  d’attention,  il  est  facile  de  comprendre 
que  cette  figure  s’obtient  par  l’application  du  problème 
N° 247. 

257.  On  propose  de  construire  un  escalier  circu- 
laire, le  premier  demi-cercle  étant  donné.  (Fig.  214). 

Le  demi-cercle  AB  vous  a été  donné  ainsi  que  les  pro- 
fils ACDEF,  etBGIJK;  vous  prenez  à volonté  un  point 
L sur  la  ligne  d’horizon  ; de  ce  point  vous  menez  des 
droites  aux  points  M,  O,  R,  centres  des  demi-cercles 
CG,  DI,  EJ,  FK.  La  rencontre  de  la  ligne  RL  avec  le 
premier  cercle  AB,  donne  le  point  S;  de  ce  point  élevant 


154  - 


une  verticale  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  OL,  on  a le 
point  T;  ST  est  la  hauteur  de  la  première  marche.  Pour 
obtenir  la  seconde  marche,  du  point  K et  passant  par  B, 
menez  une  ligne  qui,  à sa  rencontre  avec  la  verticale 


centrale  MR  prolongée,  donne  le  point  U ; de  ce  point  et 
passant  par  S,  menez  une  droite  d’une  grandeur  indé- 
finie, qui,  à sa  rencontre  avec  les  lignes  OL  et  ML, 
donne  les  points  V et  X,  profondeur  de  la  première  et 
de  la  deuxième  marche.  Du  point  V,  élevez  une  verticale 
qui  donne  le  point  Y,  hauteur  de  la  seconde  marche,  etc., 
etc.  On  répétera  cette  opération  autant  de  fois  qu’on 
voudra  y faire  figurer  de  marches. 

Afin  d’avoir  plus  de  facilité  pour  tracer  ces  demi- 
cercles  perspectifs,  on  pourrait  prendre  plusieurs  points 
sur  l’horizon,  tels  que  Z et  P placés  arbitrairement. 

258.  Déterminer  la  grandeur  d'une  porte  égale  à 
une  ouverture  donnée.  (Fig.  215). 

La  ligne  AB  vous  a été  donnée  pour  l’ouverture  de  la 
porte  ; des  points  A et  B vous  menez  des  horizontales 
indéfinies;  de  la  demi-distance  et  passant  par  le  point 
B,  faites  passer  une  droite  indéfinie  ; à sa  rencontre 
avec  l’horizontale  menée  du  point  A,  vous  obtenez  le 


point  C;  prenez  la  grandeur  CA  et  reportez-la  de  C 
à E ; du  point  P et  par  le  point  E faites  passer  une 
droite  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  BC  prolongée, 
vous  aurez  le  point  G;  de  ce  point  menez  une  hori- 
zontale jusqu’à  la  base  du  mur,  elle  donne  le  point  I; 
vous  avez  ainsi  le  rectangle  BJGI,  dans  lequel  vous 
inscrivez  le  demi-cercle  BEI.  Pour  obtenir  la  grandeur 


de  la  porte  égale  à l’ouverture,  prolongez  la  ligne  de 
direction  KA  jusqu’à  l’horizon,  pour  obtenir  le  point  F; 
de  ce  point,  prolongeant  la  ligne  AK  jusqu’au  demi- 
cercle,  vous  obtenez  le  point  L;  là,  vous  élevez  une 
verticale  indéfinie  qui  limite  la  largeur  de  la  porte,  du  point 
F et  par  le  point  M,  hauteur  de  la  porte,  vous  menez  une 
autre  droite  qui,  à sa  rencontre  avec  la  verticale  élevée 
au  point  L,  termine  votre  porte.  Pour  obtenir  le  volet 
d’une  croisée  on  opérerait  de  la  même  manière. 

259.  Décrire  des  ogives  vues  en  perspective . (Fig.  216). 

La  largeur  AB  vous  est  donnée.  Des  points  A et  B 
comme  centres  et  d’un  rayon  égal  à leur  écartement, 
décrire  deux  arcs  de  cercle  qui  se  coupent  en  C,  ce  qui 
forme  la  première  ogive  ACB.  Pour  décrire  la  seconde 
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des  points  A,  C,  B,  tous  menez  des  lignes  au  point  de 
fuite,  puis  vous  déterminez  à volonté,  ou  d’après  na- 
ture, la  profondeur  AE  qui  sépare  la  première  ogive  de 


c 


la  seconde  ; du  point  E vous  menez  une  horizontale  jus- 
qu’à la  rencontre  de  la  ligne  BP,  et  vous  décrivez  les 
deux  arcs  de  cercle  comme  pour  la  première  figure. 

260.  Divisez  une  ligne  fuyante  en  un  certain  nombre 
de  parties  égales . (Fig.  217). 


On  veut  diviser  la  ligne  AB  en  quatre  parties  égales. 
Du  point  A vous  menez  une  horizontale  indéfinie  AC 
que  vous  divisez  en  autant  de  parties  que  cela  vous  est 


nécessaire  ; du  point  C,  extrémité  de  l’horizontale  et 
passant  par  B,  vous  menez  une  droite  jusqu’à  sa  ren- 
contre avec  la  ligne  d’horizon;  ce  qui  vous  donne  D;  de 
chaque  division  de  l’horizontale  vous  menez  des  droites 
au  point  D et  à leur  rencontre  avec  la  ligne  AB,  vous 
obtenez  les  divisions  demandées. 

261.  Décrire  des  ogives  fuyantes , une  de  face  étant 
donnée . (Fig.  218). 


Les  grandeurs  AB  et  BC  ont  été  déterminées  d’après 
nature,  on  veut  obtenir  les  grandeurs  fuyantes  CD  et  DE 
égales  aux  premières.  Comme  dans  cette  figure  la  dis- 
tance n’a  pas  été  donnée,  vous  prenez  à volonté  la  gran- 
deur CD  ; la  supposant  égale  à CB,  il  nous  reste  à obtenir 
DE.  Pour  cela,  il  faut  joindre  A à un  point  quelconque 
pris  sur  l’arête  formée  par  le  mur  de  face  et  le  mur  fuyant  : 
supposons  F.  La  rencontre  de  cette  droite  avec  la  verticale 
abaissée  du  point  B donne  le  point  G;  de  ce  point  menez 
une  horizontale  qui  à sa  rencontre  avec  la  verticale 
CF,  arête  du  mur,  donne  le  point  I ; du  point  P et  par  le 
point  I menez  une  ligne  qui  détermine  le  point  J à sa  ren- 
contre avec  la  ligne  abaissée  de  D;  enfin,  si  du  point  F 


et  passant  par  J on  mène  une  droite  indéfinie,  sa  ren- 
contre avec  la  ligne  PC  prolongée  donne  le  point  E : 

DE  = AB. 

La  largeur  DE  de  l’ogive  fuyante  étant  obtenue,  pour 
connaître  sa  hauteur,  il  faut  du  point  K,  sommet  de  l’ogive 
de  face,  mener  une  horizontale  KL,  puis  du  point  P et 
par  le  point  L faire  passer  une  ligne  indéfinie  qui,  à sa 
rencontre  avec  la  verticale  centrale  élevée  à DE,  limite 
la  hauteur  de  l’ogive  fuyante. 

Pour  trouver  des  points  servant  à décrire  l’ogive,  il 
faut  diviser  la  grandeur  MB  en  un  certain  nombre  de 
parties  égales,  en  trois,  je  suppose,  ce  qui  donne  les  points 
N et  O;  de  ces  deux  points  élevez  des  verticales  jusqu’à 
la  rencontre  du  côté  KB  de  l’ogive,  ce  qui  donne  R et  S; 
des  points  R et  S,  menez  des  horizontales  jusqu’à  la  ren- 
contre de  la  verticale  FL,  arête  du  mur,  vous  obtiendrez 
les  points  T et  U ; de  P et  par  T et  U faites  passer  des 
lignes  indéfinies,  puis  vous  diviserez,  par  le  moyen  indi- 
qué à la  figure  précédente,  la  ligne  DE  en  six  parties 
égales,  et,  de  tous  ces  points  de  division,  vous  éleverez 
des  verticales  qui  vous  donneront  les  points  3,  4, 5,  6 et  7 
à leur  rencontre  avec  les  lignes  prolongées  PL,  PT,  PU. 
En  faisant  passer  les  courbes  de  l’ogive  l’une  par  le 
point  5,  4,  3 et  D,  l’autre  par  les  points  5,  6,  7 et  E,  vous 
terminerez  votre  figure. 

262.  Construire  un  contrefort  à un  pilier  (Fig.  219). 

La  largeur  du  pilier  est  déterminée  par  AB,  et  la  hau- 
teur du  contre  fort  est  limitée  par  C;  pour  trouver  la  ver- 
ticale centrale  du  rectangle  ADCB,  il  faut  mener  les 
diagonales  CA,  DB,  qui  à leur  rencontre  vous  donneront 
le  point  E;  là,  élevons  la  verticale  FG.  Des  points  F et  G, 
extrémités  de  cette  ligne,  nous  menons  des  horizontales 
indéfinies  sur  lesquelles  nous  déterminons  à volonté 
l’avance  que  nous  voulons  donner  au  contre  fort  ; je 


suppose  I comme  point  de  limite,  alors  il  faut  reporter 
la  largeur  FI  de  G à J et  du  point  J,  abaisser  une  ver- 
ticale sur  le  point  I,  puis,  joignant  les  points  J,  C par 
une  droite  ainsi  que  là  B,  on  obtiendra  un  des  côtés  du 
contre  fort.  Pour  construire  son  sommet,  vous  prolon- 
gerez indéfiniment  la  verticale  centrale  FG,  sur  laquelle 
vous  déterminerez  à volonté  un  point  K,  et  pour  limiter 
le  couronnement  vous  tracerez  les  droites  JIv  et  CK. 


263.  Tracer  un  papillon  dont  les  deux  sommets  de  la 
toiture  se  trouvent  en  ligne  horizontale.  (Fig.  220). 


Nous  avons  vu,  à la  figure  précédente,  comment  on 
devait  s’y  prendre  pour  obtenir  le  centre  d’un  carré  ou 
d’un  rectangle  : dans  cette  figure,  nous  chercherons  donc 
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l’horizontale  centrale  du  rectangle  ABCD,  parce  que  le 
sommet  de  la  toiture  se  trouve  placé  sur  le  même  plan  et 
parallèlement  à cette  ligne;  prenez  la  distance  EF  et 
reportez-la  de  G à I,  puis  des  points  I et  E élevez  des 
verticales  sur  lesquelles  vous  déterminerez  le  sommet  de 
votre  toiture  ; tracez  JK  parallèle  à IE,  et  vous  terminerez 
en  joignant  par  des  droites  les  points  AJ,  B J d’un  côté 
et  CK  de  l’autre. 

264.  Construire  un  carré  dont  les  côtés  tendent  aux 
points  de  distance . (Fig.  221). 


A 

Fig.  221. 

Le  point  A a été  donné  comme  devant  être  un  des 
angles  du  carré  ; la  demi-distance  marquée  1/2  nous  est 
connue. 

Nous  conduisons  le  point  A au  point  de  fuite,  et  nous 
divisons  la  grandeur  AP  en  deux  parties  égales,  parce 
que  nous  opérons  par  la  demi-distance  ; cette  division 
nous  donne  le  point  B ; de  ce  point  nous  menons  des 
droites  aux  demi-distances,  et  du  point  A nous  menons 
des  droites  parallèles  à B 1/2  D et  à B 1/2,  puis  nous 
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prenons  à volonté  sur  la  ligne  AH  le  point  C,  longueur 
d’un  des  côtés  du  carré  ; de  ce  point,  nous  menons  une 
ligne  à P,  à son  intersection  avec  B 1/2  D ; nous  obtenons 
le  point  E,  que  nous  conduisons  à la  demi-distance;  la  dia- 
gonale EG  nous  donne  en  G l’angle  opposé  à E;  nous 
menons  le  point  G à la  demi-distance  ; l’intersection  en  I 
des  lignes  E 1/2  et  G 1/2  termine  le  carré  BEI  G. 

Du  point  C nous  menons  une  parallèle  à EG,  et  pour 
obtenir  l’angle  J nous  menons  les  droites  CJ  et  KJ  paral- 
lèles aux  lignes  G 1/2  D et  El/2,  ce  qui  nous  donne  le 
carré  ACJK  que  nous  nous  étions  proposé  de  trouver. 

Une  remarque  à faire  : si  l’on  prolongeait  les  droites 
AC  et  JK,  ou  CJ  et  AK,  elles  iraient  se  rejoindre  à la  distance 
à droite  et  à gauche  du  point  P sur  la  ligne  d’horizon. 

Si  l’on  opérait  par  le  tiers  ou  le  quart  de  la  distance, 
on  diviserait  AP  en  trois  ou  quatre  parties  égales. 

265.  On  veut  mener  une  ligne  qui  fasse  angle  droit 
avec  une  autre  ; cette  dernière  tend  à un  point  sur 
l’horizon,  qui  n’est  ni  le  point  principal  ni  l'un  des 
points  de  distance . (Fig.  222). 


La  ligne  AB  est  donnée,  le  point  de  fuite  et  le  point  de 
distance  sont  connus. 
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Vous  prolongez  la  ligne  AB  jusqu’à  l’horizon,  ce  qui 
donne  le  point  C (point  accidentel);  si,  au  lieu  de  tendre 
au  point  C,  la  ligne  AB  tendait  au  point  de  distance,  il 
suffirait,  pour  obtenir  l’autre  côté  de  l’angle,  de  joindre 
A à D',  et  l’angle  droit  perspectif  DAD'  serait  le  même 
que  l’angle  droit  géométral  DED';  mais,  comme  AB  tend 
à un  ipoint  accidentel,  il  faut  obtenir  un  autre  point  sur 
l’horizon,  pour  tracer  cet  autre  côté  de  l’angle  droit,  et 
pour  que  cette  ligne  fasse  angle  droit  perspectif  avec 
AB  ; il  faut  reporter  la  distance  sur  la  verticale  élevée 
du  point  P,  ce  qui  donne  le  point  E;  joignez  ce  point 
avec  C et  menez  la  ligne  EG  perpendiculaire  à EC  ; 
joignez  le  point  A à G,  et  l’angle  BAG  sera  droit  comme 
l’angle  JEI,  qui  est  son  géométral. 

266.  Diviser  en  deux  angles  égaux  un  angle  pers- 
pectif. 

Si  l’on  voulait  diviser  en  deux  angles  égaux  l’angle 
BAG  de  la  figure  222,  il  faudrait  diviser  en  deux 
parties  égales  l’angle  géométral  JEI  ; la  ligne  EK  doit 
être  prolongée  jusqu’à  l’horizon;  puis,  conduisant  K à 
A,  vous  divisez  l’angle  perspectif  BAG  en  deux  angles 
égaux. 

267.  Construire  un  carré  perspectif  vu  accidentelle - 
ment,  une  ligne  ayant  été  dessinée  d'après  nature. 
(Fig.  223). 

La  ligne  AB  a été  dessinée  d’après  nature  et  est 
représentée  comme  figurant  un  des  côtés  du  carré.  Pro- 
longez cette  ligne  jusqu’à  l’horizon,  vous  obtenez  ainsi 
le  point  C,  joignez  ce  point  à E,  distance  reportée  sur 
la  verticale  principale,  et  joignez  les  points  GE  par 
une  droite  perpendiculaire  à EC  ; joignez  également 
A à G et  divisez  l’angle  CEG  en  deux  parties  égales 
par  la  bissectrice  El  que  vous  conduisez  au  point  A. 
Pour  terminer  le  carré,  il  faut  du  point  B conduire 
une  ligne  au  point  G ; sa  rencontre  avec  la  ligne  AI 


donne  le  point  J ; du  point  C et  passant  par  J menez 
une  autre  droite  ; elle  déterminera  le  point  K sur  la 
ligne  AG  et  termine  le  carré  accidentel  ABJK. 


E 


Fig.  223. 


268.  Après  avoir  dessiné  d'après  nature  la  direction 
et  la  grandeur  d'une  ligne  ainsi  que  la  direction  d'une 
autre  ligne,  on  suppose  qu'elles  font  angle  droit.  On 
veut  trouver  la  distance  ou  une  fraction  de  la  distance 
et  déterminer  la  seconde  ligne  égcde  à la  première 
puis  former  un  carré.  (Fig.  224). 

La  ligne  AB  est  dessinée  d’après  nature  et  conserve 
sa  grandeur  ; la  ligne  AC  détermine  la  direction  de  la 
seconde  ligne. 

Si  vous  prolongiez  les  lignes  AB  et  AC,  comme  elles 
ne  pourraient  rencontrer  l’horizon  dans  le  tableau,  vous 
conduisez  le  point  A au  point  P,  et  vous  divisez  AP  en 
deux  ou  trois  parties  égales  (supposons  t7^ois),  ce  qui 
vous  donne  le  point  E ; par  ce  point,  vous  menez  jusqu’à 
l’horizon  des  parallèles  à AB  et  à AC  ; ce  qui  vous 
donnera  sur  l’horizon  les  points  D3,  D3'  ; divisez  la  gran- 
deur D3  D3'  en  deux  parties  égales,  vous  obtiendrez  le 
point  F ; de  ce  point  comme  centre  et  d’un  rayon  égal 


164  - 


à FD3,  vous  décrivez  un  demi-cercle  qui  donne  le  point 
G à sa  rencontre  avec  la  verticale  élevée  au  point  P ; 
si  Ton  joint  D3G  et  GD3'  par  des  droites,  l’angle  formé 
par  ces  lignes  sera  droit. 


Divisez  en  deux  angles  égaux  l’angle  D3GD3'  comme 
vous  l’avez  fait  au  géométral  de  la  figure  précédente, 
vous  obtiendrez  le  point  F';  joignez  ce  point  à E,  et  du 
point  A menez  AI  parallèle  à la  ligne  EF'.  Du  point  B 
menez  une  ligne  au  point  P,  sa  rencontre  avec  ED3  donne 
le  point  J ; de  ce  point  menez  une  ligne  à D3',  et  du  point 
B menez  une  parallèle  à cette  ligne,  ce  qui  vous  donnera 
le  point  K à la  rencontre  de  la  ligne  AI  ; du  point  D3,  et 
par  le  point  O,  intersection  des  lignes  JD3'  et  EF',  faites 
passer  une  ligne  qui  donne  le  point  L à sa  rencontre 
avec  ED3';  du  point  K,  menez  KC  parallèle  à OL,  ce  qui 
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déterminera  AC  égal  à AB  et  formera  le  carré  accidentel 
ABKC. 

269.  Circonscrire  un  carré  à un  autre  donné.  (Fig.  224). 

Vous  opérez  comme  à la  figure  précédente.  Exemple : 

prolongez  indéfiniment  la  diagonale  BC  et  prenez  sur 
cette  diagonale  le  point  2 comme  un  des  angles  du  carré 
à circonscrire;  du  point  2 menez  une  ligne  au  point  P, 
sa  rencontre  avec  la  diagonale  prolongée  JL  du  petit 
carré  donne  le  point  4,  menez  ce  point  à D3,  et  du  point 
2 menez  une  parallèle  à cette  ligne,  qui  à sa  rencontre 
avec  la  diagonale  AK  prolongée  donne  le  point  5.  Du 
point  D3',  et  par  le  point  4 faites  passer  une  droite  jusqu’à 
6,  et  du  point  2 menez  une  parallèle  à cette  ligne  : vous 
aurez  le  point  7 ; du  point  6 menez  une  ligne  à D3  et  de  7 
une  parallèle  à cette  dernière,  vous  obtiendrez  le  point 
8 sur  la  diagonale  BC;  pour  terminer  le  carré  qui  cir- 
conscrit le  premier  donné,  il  ne  vous  reste  plus  qu’à 
joindre  les  points  8 et  5 par  une  droite. 

270.  Un  chemin  tend  au  point  de  fuite  principal , 
il  change  de  direction , on  propose  de  conserver  sa  lar- 
geur. (Fig.  225.) 

AB  est  la  largeur;  au  point  C il  prend  une  autre 
direction  CE  ; pour  obtenir  le  point  G qui  doit  conserver 
au  chemin  changeant  de  direction  la  même  largeur  qu’il 
a en  principe,  il  faut  diviser  CP  en  deux  parties  égales, 
ce  qui  donne  le  point  F ; de  ce  point  menez  une  parallèle 
à CE,  sa  rencontre  avec  l’horizon  donne  le  point  I,  joi- 
gnez ce  point  avec  la  demi-distance  reportée  sur  la  ver- 
ticale principale.  L’angle  J 1/2  K est  égal  à l’angle  ECB, 
c’est-à-dire  qu’ils  ont  la  même  ouverture.  Divisez  J 1/2 
K en  deux  angles  égaux,  vous  aurez  la  bissectrice  L 1/2; 
prolongez  cette  ligne  jusqu’à  l’horizon,  vous  obtiendrez 
le  point  M;  joignez  ce  point  à F,  et  du  point  C menez  une 
parallèle  à cette  ligne,  elle  donnera  le  point  G à sa  ren- 
contre avec  AP  ; de  N correspondant  au  point  G,  menez 
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une  ligne  au  point  I et  du  point  G une  parallèle  à cette 
ligne.  La  ligne  GO  détermine  la  largeur  que  conserve 
la  route. 


271.  Après  avoir  dessiné  un  carré  tendant  au  point 
de  vue  ainsi  que  la  direction  d’un  autre  placé  acci- 
dentellement, on  veut  déterminer  la  profondeur  de  ce 
dernier  é g cde  au  premier.  (Fig.  226). 

Le  premier  carré  dessiné  d’après  nature  est  AB  CE  ; la 
direction  de  l’autre  est  indiquée  par  la  ligne  EG;  pour 
donner  à ce  dernier  une  surface  égale  au  premier  carré 
ABCE,  du  1/3  de  la  distance  et  passant  par  E,  vous  menez 
une  droite  jusqu’à  sa  rencontre  avec  l’horizontale  indéfi- 
nie menée  du  point  A,  vous  obtenez  ainsi  le  point  F que 
vous  reportez  deux  fois  jusqu’à  L pour  le  conduire  au 
point  P ; du  point  E vous  menez  une  horizontale  jusqu’à 
la  rencontre  de  la  ligne  LP;  du  point  F vous  tracez  une 
droite  allant  concourir  au  point  P et  s’arrêtant  à l’hori- 
zontale EM,  ce  qui  vous  donne  le  point  O que  vous  con- 
duisez au  tiers  de  la  distance,  à l’intersection  de  cette 
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dernière  ligne  avec  la  ligne  AP  ; vous  obtenez  le  point 
R,  qui  mené  horizontalement  jusqu’à  la  ligne  LP  déter- 
mine en  profondeur  un  rectangle  formé  de  deux  carrés 
égaux  chacun  à AB  CE. 


Par  l’opération  du  problème  n°247  vous  inscrivez  à ce 
rectangle  le  demi-cercle  perspectif  RM  A,  sur  la  ligne 
duquel  s’arrêtera  la  limite  du  carré  cherché,  quelle  que 
soit  sa  direction  ; au  point  G élevez  une  verticale  indéfinie. 
Pour  trouver  l’inclinaison  de  la  ligne  CT  parallèlement  à 
EG  et  concourant  au  même  point  sur  l’horizon,  vous 
prenez  un  point  quelconque  sur  la  ligne  RP,  je  suppose 
I;  de  ce  point  élevez  une  verticale  jusqu’à  la  rencontre 
de  la  ligne  CP,  vous  obtiendrez  le  point  K;  du  point  I 
menez  une  parallèle  à la  ligne  de  distance  EG,  vous 
obtiendrez  sur  l’horizon  le  point  J.  Menez  le  point  K au 
point  J ; pour  terminer  votre  figure,  il  ne  vous  reste  plus 
qu’à  mener  la  ligne  CT  parallèle  géométriquement 
à KJ. 
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272.  Déterminer  la  grandeur  d’une  ligne  qui  tend  à la 
distance , cette  dernière  étant  hors  du  tableau.  (Fig.  227). 


La  ligne  AB  est  donnée,  on  veut  savoir  quelle  est  sa 
longueur.  Pour  cela  vous  conduisez  le  point  A à P,  et 
vous  menez  horizontalement  le  point  B jusque  dans 
l’intérieur  de  l’échelle  fuyante  figurant  au  côté  du  tableau; 
puis,  d’un  rayon  égal  à CB,  décrire  le  quart  de  cercle 
BE,  joindre  EB  par  une  droite  et  reporter  la  grandeur 
du  mètre  FG  autant  de  fois  qu’elle  peut  y être  comprise 
sur  la  droite  BE  ; vous  obtiendrez  ainsi  4 mètres  de 
longueur,  qui  est  celle  de  la  droite  AB. 

Deux  triangles  sont  égaux  lorsqu’ils  ont  un  angle 
égal  compris  entre  deux  côtés  égaux  chacun  à chacun . 

273.  Une  ligne  tend  à un  point  quelconque  sur  la  ligne 
d’horizon;  on  propose  d’ en  conduire  perspectivement  un 
certain  nombre  par  des  points  donnés  ; la  demi-distance 
est  connue . (Fig.  228). 

La  ligne  AB  est  donnée,  nous  voulons  lui  mener  des 
parallèles  perspectives;  pour  cela,  il  faut  conduire  le 
point  A au  point  P et  de  B,  extrémité  de  cette  ligne, 
mener  une  horizontale  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne 
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AP,  puis  conduire  le  point  A à la  demi-distance,  à son 
intersection  avec  la  ligne  CB  ; nous  obtiendrons  le  point 
E,  que  nous  conduirons  au  point  P ; pour  obtenir  les 
parallèles  à AB  en  supposant  que  nous  les  voudrions  aux 


points  F et  G,  nous  conduirions  ces  deux  points  à la 
demi-distance,  aux  intersections  F 1/2  et  G 1/2  avecEP; 
nous  aurions  les  points  I et  J,  auxquels  nous  mènerions 
des  horizontales;  puis,  conduisant  B à P,  nous  obtien- 
drions les  points  K et  L;  il  ne  nous  resterait  plus  qu’à 
joindre  F à K et  G à L pour  tracer  les  parallèles  fuyan- 
tes à la  ligne  AB. 

274.  Mettre  en  perspective  un  carré  vu  d’angle;  la 
diagonale  horizontale  est  donnée  ainsi  que  la  demi- 
distance.  (Fig.  229). 


Fig.  229. 

AB  est  la  diagonale  du  carré  à obtenir.  Du  point  P et 
par  le  point  C moitié  de  AB,  faites  passer  une  droite 
indéfinie;  pour  obtenir  CE  égal  à CB,  divisez  CB  en  deux 
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parties  égales,  vous  obtiendrez  le  point  F ; de  la  demi- 
distance  en  passant  par  F,  tirez  une  ligne  qui,  à sa  ren- 
contre avec  celle  conduite  de  C à P prolongée  vous  don- 
nera le  point  E;  joignez  les  points  AE  et  EB  par  des 
droites,  et  vous  aurez  la  moitié  du  carré.  Pour  avoir  CG 
égal  à CB,  du  point  I moitié  de  CA,  menez  une  ligne  à la 
demi-distance;  sa  rencontre  avec  CP  donne  le  point  G, 
GC  = CB.  Il  ne  vous  reste  plus  pour  finir  qu’à  mener 
les  droites  AG  et  GB. 

275.  Circonscrire  un  carré  à un  autredonné.  (Fig.  230). 


A est  donné  comme  étant  un  des  angles  du  carré  à 
circonscrire.  Prenez  la  grandeur  B A et  reportez-la  de  C 
à E,  et  de  C à F ; du  point  P et  par  les  points  F et  E, 
faites  passer  des  lignes  indéfinies;  des  points  G et  I 
menez  des  horizontales  jusqu’à  la  rencontre  des  lignes 
PF  et  PE  prolongées,  vous  obtiendrez  les  points  J et  K 
ainsi  que  les  points  L et  M ; prenez  la  grandeur  BA  et 
reportez-la  de  N à O,  puis  joignez  par  des  droites  les 
points  OL  et  AM,  qui  prolongées  donnent  le  point  R à 
leur  intersection  avec  PG  prolongée.  Joignez  ainsi  les 
points  OK  et  AJ,  leur  rencontre  vous  donnera  le  point  S 
et  terminera  le  carré  AROS  circonscrivant  le  premier. 


Fig.  230. 
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276.  Ou  suppose  qu'une  ligne  tend  au  point  de  distance , 
on  veut  en  tracer  une  autre  qui , avec  la  première , fasse 
un  angle  droit . (Fig.  231). 


A 


Fig.  231. 


La  ligne  AB  est  donnée;  du  point  A vous  menez  une 
ligne  au  point  P ; vous  prenez  à volonté  le  point  C sur  la 
ligne  AB,  et  de  ce  point  vous  menez  une  horizontale  in- 
définie, prenez  la  grandeur  CE  et  reportez-la  de  E à G; 
joignez  les  points  A et  G par  une  droite,  et  la  ligne  AG 
fera  angle  droit  avec  la  ligne  AB. 

277.  Par  des  points  donnés , on  veut  mener  des  paral- 
lèles perspectives  à d'autres  droites  données , les  points  de 
fuite  sont  inaccessibles.  (Fig.  232). 

Les  points  donnés  sont  AB  et  H sur  la  verticale  abais- 
sée du  point  C. 

Des  points  DE  et  G abaissez  des  verticales  indéfinies; 
des  points  AB  et  H,  menez  des  lignes  au  point  P,  la 
rencontre  de  ces  lignes  avec  la  verticale  abaissée  du 
point  E donne  les  points  IJ  et  K : par  ces  points  menez 
des  horizontales,  elles  vous  donneront  les  points  LM,  NO 
RS,  à leur  rencontre  avec  les  verticales  abaissées  des 
points  D et  G;  joignez  par  des  droites  les  points  HL, 
BN,  AR  d’un  côté,  et  HM,  BO,  AS  de  l’autre,  vous 


aurez  toutes  ces  lignes  parallèles  perspectives  à CD  et 
à CG. 


C 


278.  On  suppose  qu'une  ligne  qui  a été  donnée  tend 
au  point  de  distance,  on  veut  en  mener  une  autre  qui 
avec  la  première,  fasse  un  angle  droit  vu  intérieure- 
ment, et  mener  à ces  lignes  des  parallèles  perspectives 
passant  par  des  points  donnés . (Fig.  233). 


Vous  prenez  sur  la  ligne  AB  un  point  quelconque  C, 
par  lequel  vous  menez  une  horizontale  indéfinie;  du  point 
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P et  par  le  point  B vous  faites  passer  une  droite  qui 
donne  le  point  D à sa  rencontre  avec  l’horizontale 
menée  du  point  C;  prenez  la  grandeur  CD  et  reportez-la 
de  D à E;  menez  la  ligne  BE  : elle  fera  angle  droit 
avec  la  ligne  AB. 

Pour  mener  les  lignes  GF,  GI,  JK,  JL:  MN,  MO: 
RS,  RT,  parallèles  perspectives  aux  lignes  AB  etBE; 
des  points  C,  D,  E,  vous  abaissez  des  verticales  indéfi- 
nies: du  point  P et  par  les  points  R,  M,  J et  G vous  faites 
passer  des  lignes  qui  donnent  les  points  U,  V,  X,  Y sur 
la  verticale  abaissée  du  point  D;  par  chacun  de  ces  points 
faites  passer  des  horizontales,  vous  obtiendrez  les  points 
S et  T,  N et  O,  K et  L,  F et  I à la  rencontre  de  ces  hori- 
zontales avec  les  verticales  CF  et  EL  Pour  terminer, 
vous  joindrez  par  des  droites  d’un  côté  les  points  IG,  LJ, 
OM,  TR,  et  de  l’autre  les  points  FG,  KJ,  NM  et  SR, 
vous  aurez  ainsi  à droite  et  à gauche  des  lignes  paral- 
lèles fuyantes  aux  droites  CB  et  EB. 

279.  Déterminer  la  grandeur  d'une  ligne  qui  tend  à 
un  point  accidentel , et  la  diviser  perspectivement  par 
parties  égales ; le  quart  de  la  distance  est  connu.  (Fig. 
234). 

Conduisez  le  point  A au  point  P,  divisez  cette  ligne  en 
quatre  parties  égales,  parceque  vous  opérez  par  le  quart 
de  la  distance:  vous  obtiendrez  le  point  B;  de  ce  point 
menez  une  parallèle  à AC,  elle  vous  donnera  le  point  E 
sur  la  ligne  d’horizon  en  dehors  de  la  distance,  ce  qui 
prouve  que  la  ligne  AC  tend  à un  point  accidentel. 

Du  point  P comme  centre  et  d’une  ouverture  de  com- 
pas égale  à 1/4  D,  décrire  un  arc  de  cercle  qui,  à son 
intersection  avec  la  verticale  élevée  au  point  P,  donne 
1/4  D'  : joignez  par  une  droite  le  point  1/4  D' à E :du  point 
C,  menez  une  parallèle  à E 1/4  D',  la  grandeur  de  la 
ligne  CF  sera  déterminée  par  une  verticale  élevée  au 
point  G : la  ligne  CF  représente  géométralement  la  ligne 
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CA.  Pour  connaître  la  longueur  de  la  ligne  AC,  nous 
mènerons  horizontalement  la  ligne  CG  dans  l’échelle 
fuyante  pour  obtenir  la  longueur  du  mètre  sur  ce  plan, 
puis  nous  la  reporterons  sur  la  ligne  CF,  où  elle  se  trouve 
cinq  fois.  Si  de  chacune  de  ces  divisions,  nous  abaissions 
une  verticale  sur  l’horizontale  GC,  et  que,  partant  du 
point  de  fuite,  nous  faisions  passer  des  droites  par  ces 
points,  nous  diviserions  perspectivement  la  ligne  AC  en 
autant  de  mètres  que  nous  en  avons  trouvé  sur  la 
ligne  CF. 


280.  Deux  lignes  parallèles  fuyantes  étant  données 
et  concourant  à un  point  en  dehors  du  tableau > on 
demande  à quelle  hauteur  passe  l'horizon . (Fig.  235). 

Les  lignes  données  sont  AB  et  CD  : vous  prenez  à 
volonté  le  point  E sur  la  ligne  AB,  et  de  ce  point  vous 
abaissez  une  verticale  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne 
CD,  ce  qui  vous  donne  le  point  G:  du  point  F,  pris 
aussi  à volonté , abaissez  une  verticale  qui  vous 
donnera  le  point  I sur  la  ligne  CD.  Des  points  E et  G, 
menez  des  horizontales  jusqu’à  la  rencontre  de  la  verti- 
cale FI;  prenez  un  point  quelconque  sur  la  ligne  EJ, 


K ou  L à volonté,  et  de  ce  point  abaissez  une  verti- 
cale sur  l’horizontale  GM,  vous  obtiendrez  les  points  N 
ou  O;  de  F et  passant  par  K ou  L,  menez  une  droite 
qui,  à sa  rencontre  avec  une  autre  partant  du  point  I 
et  passant  par  les  points  O ou  N,  viendra  déterminer 
au  point  P ou  au  point  R,  la  hauteur  de  l’horizon. 


281.  Une  ligne  étant  donnée  et  tendant  hors  du  tableau y 
on  veut  mener  par  des  points  déterminés  des  lignes  qui 
lui  sont  parallèles  fuyantes . (Fig.  236). 


i 


Plusieurs  moyens  se  présentent  et  donnent  le  même 
résultat. 
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1er  exemple.  — La  ligne  d’horizon  est  connue,  ainsi 
que  la  ligne  DI  et  la  hauteur  IB.  Les  points  EFG  placés 
arbitrairement  et  verticalement  indiquent  le  passage  des 
fuyantes  parallèles  à la  ligne  DI. 

Des  points  I et  B menez  des  droites  au  point  P,  du 
point  J rencontre  de  la  ligne  DI  et  de  la  verticale  GE 
prolongée,  menez  une  horizontale,  sa  rencontre  avec  la 
ligne  PI  vous  donnera  le  point  C ; de  ce  point  abaissez 
une  verticale  sur  la  ligne  PB,  vous  obtiendrez  le  point  K, 
que  vous  mènerez  parallèlement  à CJ  jusqu’à  sa  rencontre 
avec  la  ligne  JG  prolongée,  ce  qui  vous  donnera  le  point 
L,  du  point  B et  passant  par  le  point  L,  tracez  une  droite; 
cette  dernière  sera  parallèle  à la  ligne  DI  ; pour  obtenir 
les  autres,  vous  mènerez  horizontalement  les  points  EF 
et  G,  qui  à leur  rencontre  avec  la  verticale  CK  donnent 
les  points  1,  2,  3;  du  point  P et  passant  par  les  points 
1,  2,  3,  tracez  les  lignes  droites  jusqu’à  leur  rencontre 
avec  la  ligne  IB,  elles  vous  donneront  les  points  1',  2',  3', 
points  de  départ  des  parallèles;  joignez  par  des  lignes 
droites  les  points  3'G,  2'F,  l'E. 

282.  2 'exemple.  — La  ligne  AB  a été  donnée  ainsi  que 
les  points  C,  D,  E,  F,  G par  lesquels  nous  ferons  passer 
des  parallèles  perspectives  à AB.  (Fig.  237). 

Du  point  A menons  une  ligne  indéfinie  AI,  qui  fait  un 
angle  quelconque  avec  la  verticale  CA  ; prenons  sur  la 
verticale  indéfinie  élevée  au  point  B,  parallèlement  à CA, 
la  hauteur  BJ,  éloignement  du  point  B à l’horizon,  et 
reportons  cette  grandeur  de  A à K sur  la  ligne  AI;  joi- 
gnons le  point  K au  point  L,  point  de  l’horizon  sur  la 
ligne  CA  ; des  points  D,  E,  F,  G menons  des  lignes  paral- 
lèles à LK,  nous  aurons  les  points  I,  E',  F/  G,';  repor- 
tons ces  grandeurs  sur  la  verticale  BM,  cela  nous  don- 
nera les  points  G",  F",  E",  D",  en  joignant  ces  points  aux 
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points  D,  E,  F,  G,  nous  aurons  des  droites  perspectives 
parallèles  à AB. 


c 


283.  Construire  un  cube  placé  accidentellement . 
(Fig.  238). 


Fig.  238. 


Etablissez  d’abord  le  rectangle  ABCD,  base  de  votre 
cube;  des  points  A,  B,  C,  D menez  des  horizontales  jus- 
qu’à la  rencontre  d’une  ligne  qui  tend  à un  point  quel- 
conque sur  la  ligne  d’horizon,  supposons  le  point  E ; ces 
horizontales  nous  donnent  les  points  B',  C',  D'  ; de  chacun 
de  ces  points  élevez  des  verticales  indéfinies;  déterminez 
la  hauteur  de  votre  cube  au  point  F,  reportez  la  hauteur 
DF  de  D'  à I,  et  faites  concourir  ce  point  au  point  E;  vous 
obtiendrez  ainsi  une  échelle  fuyante,  qui  vous  donnera  la 
hauteur  de  chacun  des  côtés  de  votre  cube. 
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TROISIÈME  PARTIE 

PERSPECTIVE  AÉRIENNE 

Notions  sur  la  lumière 

284.  La  lumière  est  l’agent  physique  qui,  en  agissant 
sur  la  vue,  nous  donne  la  perception  des  objets  extérieurs; 
sans  elle  tous  les  corps  seraient  perdus  dans  l’obscurité 
et  nous  ne  pourrions  en  saisir  leur  forme  et  leur  nature. 
S’il  nous  est  possible  de  distinguer  les  corps  les  uns  des 
autres,  cela  tient  à cette  source  de  lumière  : on  en  ignore 
l’origine,  on  sait  seulement  que  tous  les  corps  soumis  à 
une  température  élevée  deviennent  lumineux  et  répandent 
un  éclat  d’autant  plus  vif  qu’ils  sont  plus  fortement 
chauffés. 

Les  corps  se  distinguent  les  uns  des  autres  en  raison 
de  l’éclat  plus  ou  moins  grand  de  la  lumière  qu’ils 
reflètent;  ceux  qui  reçoivent  directement  l’action  du 
soleil,  absorbent  une  grande  partie  des  rayons  lumineux 
et  ne  peuvent  en  renvoyer  qu’une  autre  partie  qui  cons- 
titue la  lumière  réfléchie;  mais  toujours  une  certaine 
portion  de  cette  lumière  est  éteinte,  absorbée  par  la 
surface  réfléchissante.  Ainsi,  si  l’on  représente  par  10 
la  quantité  de  lumière,  la  portion  réfléchie  sera  repré- 
sentée par  8 ou  par  9,  suivant  la  nature  et  le  degré  de  poli 
du  corps  réfléchissant,  mais  jamais  elle  ne  s’élèvera 
jusqu’à  10. 

La  lumière  diffuse  joue  un  grand  rôle  dans  le  phéno- 
mème  de  la  vision  : c’est  elle  qui  éclaire  nos  appar- 
tements et  les  objets  qui  ne  sont  pas  directement 
exposés  aux  rayons  solaires. 

Fig.  239.  — Le  jour  et  la  nuit,  nous  sommes  éclairés 
par  le  soleil  ; le  jour,  ses  rayons  nous  parviennent  directe- 
ment SA  ; la  nuit,  nous  les  recevons  indirectement,  parce 
qu’ils  sont  réfléchis  par  la  lune  LT,  et,  en  raison  du 
principe  émis  que  tout  corps  qui  reçoit  de  la  lumière  en 
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absorbe  une  certaine  partie,  la  lumière  réfléchie  est 
beaucoup  moins  éclatante  que  la  première. 
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Fig.  239. 


285.  On  appelle  objet  éclairé  tout  corps  qui  reçoit 
directement  les  rayons  d’un  corps  lumineux. 

286.  On  appelle  ombre  l’espace  privé  de  lumière;  il  y a 
deux  espèces  d’ombre  : 1°  la  partie  d’un  corps  qui  n’est 
pas  éclairée  ; 2°  ombre  portée,  celle  projetée  par  un  corps 
sur  une  surface  quelconque. 

L’ombre  d’un  corps  est  toujours  opposée  à la  lumière 
qui  l’a  produite  et  suit  les  mouvements  du  corps  lumineux. 

La  lumière  solaire  se  propage  toujours  en  ligne  droite; 


ie.r  CAS. 


le  soleil  étant  éloigné  de  la  terre  de  38,375,000  lieues, 
ses  rayons  sont  considérés  comme  étant  parallèles;  les 
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peintres  ayant  l’habitude  de  supposer  les  rayons  lunaires 
comme  parallèles  entre  eux,  nous  dirons  : 

Les  trois  cas  principaux  dans  lesquels  le  soleil  ou  la 
lune  peuvent  être  placés  par  rapport  aux  objets  sont  : 

287.  Fig.  240.  1er  cas . — Le  soleil  ou  la  lune  peuvent 
se  trouver  sur  le  plan  du  tableau  prolongé  à l’infini; 
alors,  les  rayons  sont  parallèles  et  se  tracent  géométri- 
quement; seule,  leur  inclinaison  peut  varier  suivant  la 
hauteur  de  l’astre  au-dessus  de  l’horizon. 

288.  Fig.  241.  2e  cas. — Le  soleil  ou  la  lune  peuvent 
être  dans  le  tableau  et  faire  face  aux  spectateurs  ; alors 
les  rayons  lumineux  sont  parallèles  fuyants,  et  le  centre 
de  l’astre  est  leur  point  de  fuite. 


289.  Fig.  242.  3e  cas.  — Ils  peuvent  être  placés  devant 
le  tableau,  derrière  le  spectateur;  les  rayons  lumineux 
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concourent  à un  point  qui  est  autant  au-dessous  de 
l’horizon  que  l’astre  en  est  au-dessus. 


3?  CAS. 


VALEUR  DES  OMBRES  ET  DE  LA  LUMIÈRE 

Par  rapport  à l’obliquité  des  rayons  sur  la  surface 
d’un  corps 

290.  En  exposant  à la  lumière  un  solide  à plusieurs 
faces,  on  remarquera  que  plusieurs  de  ses  côtés  sont 
obscurs  : ce  sont  ceux  opposés  à la  lumière  reçue,  et  ceux 
qui  sont  éclairés  ne  le  sont  pas  d’une  manière  uniforme 
en  raison  de  l’obliquité  plus  ou  moins  grande  des  projec- 
tions lumineuses.  A midi,  les  parties  horizontales,  comme 
les  terrains,  sont  fortement  éclairées,  tandis  que  les  par- 
ties verticales  sont  ternes;  le  matin,  au  contraire,  les  sur- 
faces horizontales  sont  indécises  et  les  surfaces  verticales 
sont  plus  vigoureusement  éclairées.  Ces  variations  dans 
l’éclat  des  corps  soumis  aux  rayons  solaires  tiennent  donc 

13 
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à la  position  respective  de  cet  astre  par  rapport  à la 
surface  éclairée. 

Fig.  243.  Si  à midi  les  plans  horizontaux  sont  en 
pleine  lumière,  cela  tient  à ce  que  l’angle  que  les  rayons 
font  avec  ces  surfaces  est  presque  droit;  le  matin  au 
contraire  les  plans  verticaux,  recevant  l’action  la  plus 
directe  des  rayons  lumineux,  sont  les  plus  éclairés.  De 
ces  observations  résulte  ceci  : plus  les  rayons  lumineux 
se  rapprocheront  de  la  perpendiculaire  à une  surface , 
plus  cette  dernière  recevra  de  lumière . 

90° 


Fig.  244.  Dans  l’exemple  que  nous  donnons,  deux  sur- 
faces sont  éclairées,  la  troisième  est  dans  l’ombre.  La  face 
A est  plus  éclairée  que  les  deux  autres,  parce  que  les  rayons 
lumineux  sont  plus  rapprochés  du  rayon  normal  ou 
perpendiculaire  au  plan  A que  de  la  perpendiculaire  au 
plan  B.  La  projection  lumineuse  indiquée  par  la  ligne  DE 
nous  montre  que  le  plan  A est  plus  éclairé  que  les  faces 
B et  C,  parce  que  le  rayon  de  lumière  se  trouve  plus 
éloigné  de  la  perpendiculaire  à ces  dernières  que  de  la 
normale  au  plan  A.  La  verticale  des  plans  B et  C qui  se 
rapproche  le  plus  de  la  projection  lumineuse  est  celle  de 
la  face  B;  elle  recevra  plus  de  lumière  que  le  plan  C, 
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mais  sera  moins  éclairée  que  le  plan  A,  car  les  rayons 
sont  presque  perpendiculaires  avec  lui. 

La  courbure  d’un  cylindre  nous  montrerait  sa  partie 
la  plus  brillante  faisant  face  au  rayon  lumineux,  et  la 
dégradation  de  la  lumière  répondrait  à l’obliquité  des 
rayons  solaires  par  rapport  à la  normale  du  plan 
incliné. 

Cette  variété  infinie  de  l’obliquité  des  rayons  déter- 
mine le  relief  et  le  modelé  des  objets. 

Vu  la  petitesse  de  la  terre  relativement  à sa  distance 
du  soleil,  les  rayons  lumineux  partis  de  cet  astre  et 


éclairant  notre  planète  peuvent,  sans  grande  erreur, 
être  supposés  parallèles  à la  droite  menée  du  centre  du 
soleil  au  centre  de  la  terre.  Ceux  de  ces  rayons  qui  tou- 
chent seulement  la  sphère  terrestre  déterminent  sur  sa 
surface  la  ligne  de  séparation  entre  la  partie  éclairée  et 
la  partie  obscure.  D’après  l’hypothèse  précédente  le  lieu 
de  ces  rayons  tangents  est  un  cylindre  circonscrit  à la 
sphère  terrestre;  2°  à chaque  instant , un  hémisphère 


terrestre  est  éclairé  par  le  soleil , tandis  que  Vautre  hémis- 
phère est  obscur,  ou,  s'il  est  éclairé,  il  ne  peut  l'être  que 
faiblement  et  par  réflexion. 


On  donne  le  nom  de  lumière  diffuse  à la  partie  de 
lumière  solaire  qui  nous  fait  apercevoir  les  objets,  quand 
ils  ne  reçoivent  pas  directement  les  rayons  du  soleil.  Une 
expérience  très  simple  démontre  que  la  lumière  diffuse 
provient  des  réflexions  successives  éprouvées  par  ces 
rayons,  soit  à la  surface  des  corps  tenus  en  suspension 
dans  l’atmosphère,  soit  même  à la  surface  des  molé- 
cules de  l’air.  Si  un  rayon  lumineux  pénètre  dans 
une  chambre  obscure,  par  une  petite  ouverture  conve- 
nablement exposée,  l’intérieur  de  la  chambre  sera  de 
suite  assez  illuminé  pour  qu’on  puisse  discerner  les 
objets  qui  s’y  trouvent.  On  ne  peut  attribuer  ce  phé- 
nomène à la  seule  réflexion  sur  les  parois  de  la 
chambre,  car  il  subsiste  lors  même  qu’on  laisse  sortir 
le  rayon  par  une  ouverture  opposée  à la  première.  En 
outre,  si  ce  rayon  n’était  pas  réfléchi  dans  tous  les 
sens  par  tous  les  atomes  d’air,  par  les  grains  de 
poussière,  etc.,  il  devrait  être  invisible  pour  tout  œil 
non  placé  sur  sa  direction;  et  il  arrive,  au  contraire, 
que,  d’un  point  quelconque  de  la  chambre,  on  l’aper- 
çoit sous  la  forme  d’une  traînée  lumineuse. 

Si  l’atmosphère  ne  réfléchissait  pas  la  lumière, 
nous  serions  totalement  privés  des  spectacles  gran- 
dioses que  nous  présentent  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil.  Quel  que  soit  le  lieu,  il  ferait  nuit  aussitôt  que 
cet  astre  serait  descendu  sous  l’horizon,  et  le  jour  le 
plus  éclatant  serait  remplacé,  presque  sans  transition, 
par  la  pâle  clarté  des  étoiles;  la  disparition  de  la 
lumière  aurait  lieu  en  quelques  minutes.  C’est  donc  à 
a réflexion  des  corps  et  à la  réfraction  atmosphérique 


que  sont  dus  la  lumièré  diffuse  et  ce  crépuscule  qui 
précède  la  nuit  et  devance  le  jour. 

Fig.  245.  Soient  ABC  la  surface  de  la  terre  et  A'B'C' 
la  limite  de  l’atmosphère,  soit  HN  l’horizon  d’un  lieu  D. 
Quand  le  soleil  S,  couché  pour  le  point  D,  est  arrivé  sur 
l’horizon  FG  du  point  E,  il  éclaire  tout  le  secteur  FB'  NI. 


La  partie  FB'  NI  de  ce  secteur  située  au-dessus  de  HN 
peut  envoyer  des  rayons  lumineux  vers  le  point  D ; à 
mesure  que  le  soleil  descend,  cette  partie  lumineuse 
diminue,  le  lieu  D est  de  moins  en  moins  éclairé,  et  sera 
plongé  dans  une  obscurité  complète  quand  le  soleil 
aura  cessé  d’illuminer  l’intersection  N du  plan  d’horizon 
HN  avec  la  limite  de  l’atmosphère. 

Tous  les  corps  éclairés  par  une  source  de  lumière  pré- 
sentent deux  effets  distincts  : les  uns,  comme  les  bois,  les 
métaux,  la  plupart  des  pierres,  arrêtent  complètement 
la  lumière;  d’autres,  au  contraire,  comme  l’air,  l’eau,  le 
verre,  sont  perméables  à la  lumière  ; la  première  classe 
de  ces  corps  comprend  les  corps  opaques;  la  seconde,  les 
corps  transparents.  Les  premiers,  arrêtant  les  rayons 
lumineux  à leur  surface,  projettent  une  ombre  nettement 
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déterminée  ; les  seconds  au  contraire  accuseront  une 
ombre  plus  ou  moins  forte  en  raison  directe  de  leur  degré 
de  transparence. 

L’ombre  projetée  par  un  corps  sera  plus  accusée  si  ce 
corps  repose  sur  une  surface  que  s’il  en  est  tenu  à une 
certaine  distance;  cela  se  comprend  facilement,  car  dans 
le  premier  cas  il  recevra  moins  de  lumière  reflétée.  On 
remarquera  que,  quelle  que  soit  la  vigueur  de  l’ombre 
portée,  de  la  partie  éclairée  à celle  qui  ne  l’est  pas,  il 
existe  une  dégradation  sensible,  que  la  séparation  des 
deux  n’est  pas  tranchée,  mais  s’amène  par  une  légère 
dégradation.  Cette  dégradation  se  nomme  pénombre  et 
est  rendue  sensible  dans  la  figure  246. 


Fig.  246. 


La  pénombre  peut  n’être  qu’une  simple  ligne  lorsqu’elle 
est  produite  par  l’angle  vif  d’un  solide  rectiligne  ; mais  il 
en  est  autrement  lorsqu’elle  se  produit  sur  la  sphère  ou 
tout  autre  solide  de  forme  circulaire.  Supposons  trois 
sphères  éclairées  par  un  môme  foyer  lumineux,  l’une 
d’elles  est  plus  grosse  que  le  corps  éclairant,  l’autre  est 
plus  petite  que  ce  dernier,  et  enfin  la  troisième  est  de 
même  grosseur  que  lefoyer  lumineux.  Nous  remarquerons 
d’abord  que  l’ombre  des  deux  premières  sphères  est  de 
forme  conique,  de  plus  qu’une  portion  de  leur  ombre  est 
tout  à fait  obscure,  que  cette  portion  est  celle  qui  ne  peut 
recevoir  aucun  des  rayons  lumineux.  La  sphère  A nous 
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moritre  un  cône  obscur  BCA,  lorsque  l’ombre  projetée 
par  la  sphère  E a la  forme  d’un  cône  tronqué  en  FE, 
intersection  de  l’ombre  et  de  la  lumière;  enfin  l’ombre 
projetée  parla  sphère  G,  est  de  forme  cylindrique,  parce 
que  la  grosseur  de  cette  dernière  est  égale  à celle  du 
corps  éclairant. 

La  pénombre  est  une  teinte  intermédiaire  entre  l’ombre 
et  la  lumière,  mélange  de  l’une  et  de  l’autre;  c’est  elle 
qui  donne  aux  arêtes  et  au  contour  des  corps  cette  teinte 
fondue,  qui  rend  moins  tranchant  et  moins  dur  le  con- 
traste delà  lumière  et  de  l’ombre. 

Lorsque  l’on  approche  une  surface  éclairée  d’une  sur- 
face dans  l’ombre,  l’ombre  de  cette  dernière,  recevant 
une  certaine  partie  de  lumière  réfléchie,  prend  le  nom 
de  clair  obscur.  Le  clair  obscur  a été  rendu  particuliè- 
rement sensible  dans  les  sphères  E,  G,  A.  (Fig.  246). 

Fig.  247,  248.  L’ombre  projetée  sur  un  plan  par  un 


Fig.  247. 

corps  opaque  est  plus  foncée  que  la  partie  ombrée  de 
ce  même  corps  ; cependant,  si  le  corps  éclairé  était 


d’une  couleur  plus  foncée  que  le  plan  sur  lequel  il 
reposerait,  l’ombre  projetée  sur  ce  plan  serait  plus 
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claire  que  la  partie  obscure  de  ce  corps;  ainsi,  si  l’on 
suppose  un  objet  foncé,  placé  sur  une  table  de  marbre 
blanc,  l’ombre  portée  sera  plus  claire  que  l’ombre  du 
corps  même,  et,  si  le  corps  projetant  l’ombre  était 
de  même  nature  que  celui  sur  lequel  il  reposerait, 
l’ombre  portée  serait  plus  foncée. 


DÉGRADATION  DE  LA  LUMIÈRE  ET  DES  OMBRES 

Par  rapport  à l’éloignement. 

291.  Plus  les  objets  s’éloignent  de  nous,  plus  les  parties 
éclairées  et  les  surfaces  dans  l’ombre  perdent  de  leur 
vivacité  et  finissent,  à une  distance  qui  varie  suivant 
l’éloignement,  l’état  de  l’atmosphère,  par  se  confondre 
dans  les  brouillards. 

Fig.  249.  L’exemple  que  nous  donnons  montre  l’effet 
de  l’éloignement  sur  les  détails;  au  premier  plan  les 
ombres  sont  fortement  accentuées;  mais,  à mesure  qu’on 
avance  dans  l’espace,  elles  perdent  de  leur  intensité,  les 
détails  trop  réduits  se  confondent  en  masses,  et  il  est 
facile  de  voir  que  les  lumières  et  les  ombres  s’affaiblis- 
sent en  raison  de  la  distance. 

TRACÉ  DES  OMBRES  DANS  LES  TROIS  CAS 
PRINCIPAUX 

L’astre  est  placé  dans  le  plan  du  tableau 
prolongé  à l’infini. 

292.  L’ombre  d’une  verticale  sur  un  plan  horizontal  est 
une  ligne  parallèle  à l’horizon;  la  longueur  de  cette  ombre 
est  déterminée  par  le  rayon  lumineux  qui  du  centre  de 
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l’astre  passe  par  le  sommet  de  cette  verticale;  tous  les 
rayons  sont  parallèles,  mais  plus  ou  moins  inclinés  en 
raison  de  la  hauteur  de  l’astre. 


Fig.  249. 


293.  Ombre  portée  par  un  mur  sur  le  plan  perspec- 
tif, la  projection  lumineuse  étant  indiquée  par  l ombre 
portée  d'un  bâton. 


AB  est  la  longueur  de  l’ombre  donnée.  (Fig.  250). 

Joignez  A à C,  vous  aurez  la  projection  lumineuse; 
tous  les  autres  rayons  doivent  être  menés  parallèlement 
à cette  ligne.  Du  point  D menez  une  horizontale  indé- 
finie, du  point  E menez  une  parallèle  à AC,  la  rencontre 
de  ces  lignes  donne  le  point  G,  ce  point  est  l’ombre  du 


point  E,  et  la  ligne  GD  est  l’ombre  de  la  ligne  DE. 
Comme  la  ligne  El  tend  au  point  F,  de  F et  par  le  point 
G faites  passer  une  ligne  indéfinie,  de  J menez  une  hori- 
zontale jusqu’à  la  rencontre  de  cette  ligne,  et  vous  obtien- 
drez le  point  K,  ombre  portée  par  le  point  I. 

294.  Ombre  'portée  par  la  face  fui) ante  d'une  maison. 
(Fig.  251). 


Soit  ABCDE  la  face  fuyante,  l’ombre  projetée  sur  le 
plan  sera  EGIJA. 

Du  point  C abaissez  une  verticale  sur  la  ligne  E A, 
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vous  obtiendrez  K,  menez-le  horizontalement  et  indéfini- 
ment; puis  de  A et  de  E menez  des  horizontales  indéfi- 
nies, et  par  les  points  D,  C et  B menez  des  parallèles  à 
la  projection  lumineuse,  vous  obtiendrez  G,  I et  J.  Joi- 
gnez par  des  droites  les  points  G et  I,  et  I et  J,  vous  aurez 
la  limite  de  l’ombre  portée. 

295.  Ombre  portée  par  une  cheminée  sur  une  toiture . 

Figure  ci-dessus.  Des  points  L et  M menez  des  hori- 
zontales; les  projections  lumineuses  passant  par  les  points 
O et  R déterminent  les  rencontres  S et  T;  joignez  ces 
deux  points  par  une  droite,  et  vous  circonscrirez  l’ombre 
portée. 

296.  Déterminer  sur  te  plan  de  projection  la  limite  d’un 
clair  provenant  dune  ouverture  quelconque.  (Fig.  252). 


ABCE  est  une  ouverture  quelconque.  Pour  avoir  la 
forme  de  ce  clair  sur  le  plan  perspectif,  il  faut  de  A et 
de  E abaisser  des  verticales  qui  donnent  les  points  F et 
D à leur  rencontre  avec  le  terrain;  de  ces  points  menez 
des  horizontales  indéfinies  ; des  points  G et  E menez  des 
parallèles  à la  projection  lumineuse,  vous  obtiendrez  les 
points  I et  J sur  l’horizontale  menée  du  point  F.  Du  point 
P,  passant  par  les  points  I et  J,  menez  des  droites,  elles 
vous  donneront,  à leur  rencontre  avec  l’horizontale 
menée  du  point  D,  les  points  L et  M.  Le  rectangle 
IJML  limite  le  clair  sur  le  terrain  perspectif. 


n 


- 192  - 


La  ligne  IM  est  la  ligne  d’ombre  portée  par  la  ligne 
PG  prolongée.  Il  faut  remarquer  que  la  ligne  du  haut 
de  la  croisée  a été  prise  en  dehors  et  que  celle  du  bas 
a été  prise  en  dedans. 

297.  Ombre  'portée  sur  un  mur  par  V avance  dune 
toiture . (Fig.  253). 

Du  point  B prolongez  l’horizontale  AB  jusqu’au  bord 
de  la  toiture,  vous  obtiendrez  le  point  C;  de  ce  point 
menez  une  parallèle  à la  projection  lumineuse,  elle  don- 
nera le  point  D sur  l’angle  du  mur;  en  conduisant  ce 
point  au  point  de  fuite,  on  obtient  DE,  ombre  portée 
par  la  ligne  CF.  L’ombre  du  point  C se  prolonge  en 
ligne  droite  sur  le  mur  de  face. 


298.  Ombre  portée  par  un  bâton  sur  un  mur  ver- 
tical. (Fig.  253). 

Du  point  G abaissez  une  verticale,  et  de  I menez 
une  parallèle  à la  projection  lumineuse,  elle  vous 
donnera  le  point  J avec  la  verticale  abaissée  du  point  G; 
ce  point  est  la  limite  de  l’ombre  portée. 

299.  Ombre  portée  clans  V intérieur  dune  croisée  par  Va - 
vance  dune  toiture.  (Fig.  253).  Supposons  une  section  DK. 

DK  est  la  ligne  d’ombre  portée  par  le  point  C ; du 
point  L,  rencontre  de  la  ligne  d'ombre  et  de  l’arête  de 
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Ja  croisée , conduire  ce  point  au  point  de  fuite  ; sa 
rencontre  avec  l’angle  intérieur  de  la  croisée  donne 
le  point  M ; de  M menez  une  ligne  parallèle  à DK,  sa 
rencontre  avec  la  ligne  ST  donne  le  point  O ; du  point 
de  fuite  et  passant  par  le  point  O menez  une  droite,  elle 
viendra  rencontrer  en  R la  ligne  DK  et  limite  l’ombre 
intérieure  de  la  croisée. 

300.  Ombre  portée  par  un  bâton  sur  un  plan  hori- 
zontal et  sur  un  plan  vertical . (Fig.  254). 
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Fig.  254. 

Du  point  Amenez  une  horizontale  jusqu’à  la  base  du 
mur,  vous  obtiendrez  B,  de  ce  point  élevez  une  ver- 
ticale indéfinie;  du  point  C menez  une  parallèle  à la 
projection  lumineuse,  sa  rencontre  avec  la  verticale 
élevée  du  point  B vous  donnera  le  point  D,  limite  de 
l’ombre  portée. 

301.  Ombre  portée  par  une  porte.  (Fig.  255). 


ABC  est  la  grandeur  de  la  porte  donnée. 

Du  point  A menez  une  horizontale  qui  donne  le 
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point  D à sa  rencontre  avec  le  mur;  du  point  D élevez 
une  verticale  indéfinie;  et  du  point  B menez  une  paral- 
lèle à la  projection  lumineuse,  vous  obtiendrez  le  point 
E;  joignez  ce  point  à C,  et  vous  aurez  ADEC,  limi- 
tant l’ombre  portée  parla  porte  ABC. 

302.  Ombre  portée  par  V avance  d'une  toiture  sur  un 
mur  et  sur  le  terrain  perspectif  '.  (Fig.  256). 


Vous  prolongez  l’horizontale  AB  jusqu’à  C,  bord 
extérieur  de  la  toiture  ; du  point  C vous  menez  une 
ligne  parallèle  à la  projection  lumineuse  et  vous  la 
prolongez  jusqu’à  la  rencontre  de  l’horizontale  menée 
du  point  D,  ce  qui  donne  le  point  E.  Du  point  P et 
par  E menez  une  droite  indéfinie  ; du  point  F vous 
menez  parallèlement  à CE  une  droite  qui,  à sa  ren- 
contre avec  celle  menée  du  point  P à E prolongée, 
donne  le  point  G,  qui  est  l’ombre  portée  par  le  point 
F.  Du  point  G menez  une  horizontale  et  du  point  I 
menez  une  parallèle  à la  projection  lumineuse;  la 
rencontre  de  ces  lignes  donne  le  point  J,  ombre  portée 
par  le  point  I;  du  point  J menez  une  ligne  au  point 
de  fuite,  sa  rencontre  avec  la  base  du  mur  donne  le 
point  K;  de  ce  point  tracez  une  ligne  parallèle  à la 
projection  lumineuse  et  vous  obtiendrez  le  point L,  limite 
de  l’ombre  au  sommet  du  mur.  Si  l’on  prolongeait  la 
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ligne  KL,  elle  donnerait  le  point  M ; de  ce  point,  en 
menant  une  horizontale  jusqu’au  mur,  on  obtient  le  point 
O,  et,  en  abaissant  une  verticale  à ce  point,  elle  doit 
tomber  juste  au  point  R,  intersection  du  pavillon  qui 
porte  ombre,  avec  le  mur  qui  reçoit  l’ombre  portée. 

303.  Ombre  portée  par  un  bâton  sur  un  mur  vu  de 
face.  (Fig.  256). 

Soit  ST,  la  largeur  de  ce  bâton  ; menez  de  ces  points 
des  parallèles  aux  projections  lumineuses,  leur  rencontre 
avec  l’horizontale  DE  donne  les  points  U et  Y.  Du  point 
de  fuite  et  par  V et  U,  faites  passer  des  lignes  qui,  à la 
rencontre  des  projections  X et  Y,  déterminent  la  gran- 
deur de  l’ombre  portée  du  bâton. 

304.  Ombre  portée  par  un  mur  sur  un  escalier  vu 
de  face  et  ombre  portée  par  V escalier  sur  le  plan  de 
projection. 

(Fig.  257.)  AB  est  la  longueur  du  mur. 


Du  point  A mené  parallèlement  à la  projection  lumi- 
neuse, vous  menez  une  droite  qui  vous  donne  C sur  la 
plate-forme  de  l’escalier;  du  point  de  fuite  et  par  C, 
menez  une  ligne  jusqu’à  l’extrémité  de  la  première  mar- 
che; puis  menez  DE  parallèle  à la  projection;  du  point 
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P et  par  le  point  E,  menez  une  droite  jusqu’à  l’extrémité 
de  la  seconde  marche,  et  de  F menez  une  seconde  pa- 
rallèle à la  projection;  du  point  de  fuite  et  passant  par  G 
vous  répétez  l’opération  pour  obtenir  l’ombre  portée  sur 
la  première  marche,  ce  qui  vous  donne  CDEFGIJK,  li- 
gne d’ombre  portée  par  la  droite  AB.  L’ombre  de  l’esca- 
lier sur  le  plan  perspectif  s’obtient  de  la  même  manière; 
de  L vous  menez  une  horizontale  indéfinie,  et  les  projec- 
tions lumineuses,  passant  par  chacun  des  angles  de 
l’escalier,  viennent  déterminer  sur  le  sol  la  trace  de 
l’ombre. 

L’astre  est  placé  dans  le  tableau. 

305.  Les  rayons  lumineux  sont  parallèles  fuyants 
et  concourent  au  même  point  qui  est  le  centre  cle  V astre. 

L'ombre  portée  d'une  verticale  sur  un  plan  horizon- 
tal est  une  ligne  fuyante  qui  va  concourir  à un  point 
de  fuite , situé  à V horizon , verticalement  au-dessous  du 
centre  de  V astre. 


A 


Fig  m. 

306.  L'ombre  portée  par  un  bâton  étant  donnée y on 
veut  trouver  celle  d'un  mur . (Fig.  258). 
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Du  point  A et  passant  par  le  point  B,  vous  menez 
une  droite  jusqu’à  l’horizon,  ce  qui  vous  donne  le 
point  R;  de  ce  point  vous  élevez  une  verticale  indéfinie  ; 
du  point  A et  par  le  point  C,  extrémité  supérieure  du  bâ- 
ton, vous  faites  passer  une  ligne  qui  donne  le  point  S à 
sa  rencontre  avec  la  verticale  élevée  du  point  R;  le  point 
S est  le  centre  de  l’astre,  il  est  le  point  de  fuite  des  rayons 
lumineux.  Le  point  R est  le  point  de  fuite  des  ombres  des 
lignes  verticales,  ces  ombres,  étant  parallèles  fuyantes, 
suivent  les  mêmes  lois  que  les  lignes  parallèles  fuyantes 
solides.  Ainsi,  les  points  S et  R sont  des  points  de  fuite; 
l’un  est  le  point  de  concours  des  rayons  lumineux,  et 
l’autre  celui  des  lignes  parallèles  fuyantes  sur  le  terrain 
perspectif  et  sur  tous  les  plans  horizontaux. 

Du  point  R et  par  le  point  E faites  passer  une  droite 
indéfinie  ; du  point  S et  par  le  point  F faites  passer  une 
droite  qui  donne  le  point  D à son  intersection  avec  la  li- 
gne RE  prolongée.  D est  l’ombre  du  point  F,  et  la  ligne 
ED  est  l’ombre  portée  par  la  ligne  EF  ; comme  ce  mur 
tend  au  point  de  fuite  P,  de  ce  point  et  par  le  point  D, 
faites  passer  une  droite  DG;  elle  terminera  l’ombre  du 
mur. 

307.  Ombre  portée  par  V angle  dune  maison.  (Fig. 
259). 

Du  point  R et  par  le  point  A,  faites  passer  une  droite 
indéfinie;  du  point  S et  par  le  point  B,  faites  passer  une 
autre  ligne  qui  donne  le  point  C à sa  rencontre  avec  la 
ligne  RA  prolongée;  comme  la  ligne  BD  est  horizontale, 
pour  obtenir  son  ombre  sur  le  terrain  perspectif,  il  faut 
mener  de  C une  parallèle  à cette  ligne. 

308.  Ombre  portée  par  une  maison  sur  un  mur  ver- 
tical. (Fig.  259). 

Soient  donnés  la  maison  ABD  et  le  mur  DE.  Du 
point  P,  point  de  fuite  du  mur  DE  sur  lequel  doit 
être  portée  l’ombre,  élevez  une  verticale  indéfinie,  puis 


14 


198  - 


du  point  S menez  une  horizontale,  ce  qui  donne  le 
point  P";  ce  point  est  le  point  de  fuite  des  ombres 
portées  par  les  horizontales  sur  la  surface  verticale  ED 
ou  sur  toutes  les  surfaces  verticales  tendant  au  point  P. 
Pour  trouver  l’ombre  de  la  ligne  horizontale  BD,  il  faut 
du  point  P"  et  par  le  point  D faire  passer  une  ligne  DF  ; 
elle  est  l’ombre  portée  de  la  ligne  BD. 

309.  Ombre  portée  sur  une  toiture  par  une  che- 
minée. (Fig.  259). 


GI  est  la  cheminée.  Prolongez  BJ  jusqu’à  la  verticale 
élevée  sur  le  point  P,  et  vous  aurez  le  point  L,  qui  vous 
donnera  l’inclinaison  de  la  toiture  ; du  point  L menez 
une  parallèle  à P'S,  elle  vous  donnera  le  point  M sur  la 
verticale  élevée  au  point  R.  Du  point  M et  par  G faites 
passer  une  droite  indéfinie,  et  du  centre  de  l’astre  au 
point  S menez  une  autre  droite  qui,  passant  par  le 
point  I et  étant  prolongée,  donnera  avec  la  première  le 
point  O,  limite  de  l’ombre  portée  par  la  verticale  GI. 

310.  Ombre  portée  par  un  bâton  placé  verticalement 
en  face  de  la  verticale  abaissée  du  soleil.  (Fig.  260). 

AB  est  la  verticale  donnée. 


Des  points  A et  B menez  des  horizontales  indéfinies  ; 
puis  prenez  à volonté  sur  une  des  horizontales  un  point 
C,  et  élevez  une  verticale  CD  égale  à la  première  AB  ; 
du  point  R et  par  C faites  passer  une  droite  indéfinie  ; 
du  point  S et  par  D menez  une  autre  droite  qui,  à sa 
rencontre  avec  la  ligne  RC  prolongée  donne  le  point  E, 
menez  ce  point  horizontalement  sous  la  verticale  AB, 
prolongez  la  verticale  BA  et  vous  aurez  au  point  F 
l’ombre  portée  par  le  point  B. 


Fig.  2G0. 


311.  Ombre  portée  par  une  saillie  sur  un  mur  ver- 
tical, la  base  de  cette  saillie  n'étant  pas  apparente . 
ABC  est  la  saillie  donnée.  (Fig.  261). 


Du  point  P'  et  par  le  point  A faites  passer  une  ligne 
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indéfinie,  du  point  S et  par  le  point  B faites  passer  une 
autre  ligne  indéfinie,  la  rencontre  de  ces  lignes  donnera 
le  point  D.  La  ligne  AD  est  l’ombre  portée  par  la  ligne 
BA;  abaissez  une  verticale  du  point  D,  cette  ligne  sera 
l’ombre  portée  par  la  verticale  BC. 

312.  Ombre  portée  par  un  mur  sur  un  escalier. 
(Fig.  262). 

Du  point  R,  base  de  la  verticale  abaissée  du  point  S 
sur  l’horizon,  et  par  le  point  A,  menez  une  droite  jus- 
qu’à la  ligne  de  base  de  la  première  marche  ; du  point 
B élevez  une  verticale  BC,  et  du  point  R passant  par  le 


point  C menez  une  autre  droite  jusqu’à  la  rencontre  de 
la  deuxième  marche,  vous  obtiendrez  le  point  D,  auquel 
vous  élèverez  une  verticale  DE,  ce  qui  vous  donnera 
ABCDE,  ligne  d’ombre  portée  par  la  verticale  AF. 

313.  Ombre  portée  par  une  verticale  sur  un  plan 
horizontal  et  sur  un  plan  vertical.  (Fig.  263). 

Du  point  R et  par  le  point  A,  base  de  la  verticale,  vous 
menez  une  droite  jusqu’au  pied  du  mur,  vous  élevez  verti- 
calement le  point  B,  de  S vous  menez  une  autre  droite 
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passant  par  le  point  C,  extrémité  supérieure  de  la  verti- 
cale AC,  à la  rencontre  de  la  ligne  SC  prolongée  avec  la 
verticale  élevée  du  point  B,  vous  obtenez  le  point  D; 
ABD  est  l’ombre  portée  par  la  verticale  CA. 


314.  Ombre  portée  par  un  mur  vertical  sur  une 
poutre  venant  en  saillie . (Fig.  264). 


Du  point  A menez  une  horizontale  jusqu’à  l’arête  du 
mur,  vous  aurez  le  point  B ; du  point  R et  par  le  point  B 
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faites  passer  une  droite  qui  donne  le  point  C à la  rencon- 
tre de  la  poutre;  du  point  C élevez  une  verticale  D,  et 
vous  aurez  l’ombre  portée  sur  cette  face;  du  point  R et 
passant  par  le  point  D tracez  une  autre  droite,  elle 
donnera  au  point  E la  limite  de  l’ombre  portée  sur  la 
surface  de  cette  poutre. 

315.  Ombre  portée  par  une  croix  sur  le  terrain 
perspectif . (Fig.  265). 


Du  point  R et  par  le  pied  de  la  croix  faites  passer 
une  droite  indéfinie  ; de  S et  par  A menez  une  autre 
droite,  elle  vous  donnera  sur  le  terrain  perspectif  la 
longueur  de  l’ombre  portée  par  AB  ; le  point  O s’ob- 
tient en  menant  du  point  S une  droite  passant  par  le 
point  C.  Pour  avoir  l’ombre  portée  par  les  bras  de  la 
croix,  nous  remarquerons  d’abord  qu’ils  tendent  au 
point  de  fuite;  par  conséquent,  leur  ombre  sur  le  ter- 
rain prendra  la  même  direction  ; du  point  de  fuite  P 
passant  par  le  point  O menez  une  droite  indéfinie  pour 
obtenir  l’ombre  portée  par  les  points  D et  E ; du  point 
P et  passant  par  le  pied  de  la  croix,  vous  tracez  une 
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droite  indéfinie  sur  laquelle  vous  abaissez  verticale- 
ment les  points  D et  E,  ce  qui  vous  donne  les  points  F 
et  G;  du  point  R passant  par  G et  F vous  menez  des 
lignes  droites  qui,  à leur  rencontre  avec  la  ligne  PO 
prolongée,  vous  donneront  les  points  I et  J,  ombres 
portées  par  les  points  D et  E. 

316.  Partie  éclairée  par  V ouverture  dune  porte. 

L’ouverture  de  la  porte  est  ABCD.  (Fig.  266). 


Fig.  26P. 


Pour  obtenir  la  partie  éclairée  que  donne  l’ouver- 
ture de  cette  porte,  il  faut,  du  point  R et  par  les  points 
A et  D,  faire  passer  des  droites  indéfinies;  du  point 
S et  par  le  point  B faire  passer  une  ligne  qui  donne 
le  point  E à sa  rencontre  avec  la  ligne  RA  prolon- 
gée; du  point  E menez  une  horizontale,  à sa  rencon- 
tre avec  la  ligne  RD  prolongée;  vous  obtiendrez  le 
point  F,  qui  termine  la  forme  du  clair  sur  le  terrain 
perspectif.  Ensuite,  du  point  P'  et  par  le  point  C me- 
nez la  ligne  CG,  qui  détermine  l’ombre  portée  du  des- 
sous de  la  porte  sur  l’épaisseur  du  mur. 
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317.  Ombre  portée  par  un  mur  de  face  sur  un  mur 
fuyant  et  sur  le  terrain  perspectif . (Fig.  267). 


Du  point  A élevez  une  verticale  qui  donne  le  point 
B au  sommet  du  mur  vu  de  face,  du  point  P'  et  par 
le  point  B faites  passer  une  autre  ligne  qui  donne  les 
points  C et  D sur  le  mur  fuyant;  pour  obtenir  l’ombre 
du  mur  sur  le  terrain,  il  faut  du  point  R et  par  le 
point  E mener  une  droite  indéfinie,  puis  du  point  S 
et  passant  par  le  point  F menez  une  autre  droite  qui, 
à sa  rencontre  avec  la  ligne  RE  prolongée,  donne  le 
point  G;  conduisez  ce  point  au  point  D,  cette  ligne 
est  l’ombre  portée  par  la  ligne  FB. 

318.  Ombre  portée  par  un  solide  de  forme  circu- 
laire. (Fig.  268). 

Prenez  à volonté  sur  la  courbe  de  la  base  autant 
de  points  que  vous  le  jugerez  convenable,  je  suppose 
ABCD;  de  chacun  de  ces  points  élevez  des  verticales 
jusqu’à  la  courbe  supérieure;  du  point  R et  par  ABCD 
faites  passer  des  droites  indéfinies,  du  point  S menez 
des  lignes  par  les  points  E,  F,  G,  I,  l’endroit  où  ces 
lignes  rencontreront  celles  menées  de  R par  ABCD 
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donnera  les  points  J,  K,  L,  M,  joignez  ces  points  par 
une  courbe  et  vous  aurez  l’ombre  portée  par  la  ligne 
EFGI. 


Fig.  268. 


319.  Ombre  'portée  par  un  bâton  sur  un  mur  fuyant. 
(Fig.  269). 


Nous  savons  que  c’est  toujours  sur  la  verticale  éle- 
vée au  point  de  fuite  d’un  mur  que  pourrait  concourir 
l’ombre  projetée  par  un  bâton  sur  ce  plan  vertical; 
donc,  pour  obtenir  l’ombre  portée  par  le  bâton  AB  du 
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point  de  fuite  P,  nous  élevons  une  verticale  indéfinie  ; 
du  point  S nous  mènerons  une  parallèle  à l’horizon- 
tale, sa  rencontre  avec  la  verticale  élevée  au  point  P 
nous  donne  le  point  P',  de  ce  point  et  par  le  point  B me- 
nons une  droite  indéfinie,  du  point  S et  par  le  point  A 
menons  une  autre  droite;  la  rencontre  de  ces  deux 
lignes  donne  le  point  C,  ombre  portée  par  le  point  A. 

L’ombre  du  bâton  DE  s’obtient  de  la  même  manière. 

320.  Ombre  portée  par  un  contrefort . (Fig.  270). 


Du  point  R et  par  le  point  A faites  passer  une  ligne  qui 
donne  le  point  B à la  rencontre  de  la  base  du  mur  ; de 
ce  point  élevez  une  verticale,  et  du  point  S passant  par 
le  point  C tracez  une  ligne  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ver- 
ticale élevée  au  point  B,  vous  obtenez  le  point  D;  menez 
une  droite  du  point  D au  point  E,  et  vous  aurez  sur  le 
mur  et  sur  le  terrain  perspectif  l’ombre  portée  par  le 
contrefort. 

321 . Ombre  portée  par  une  voûte  vue  de  face  sur  un 
plan  horizontal , sur  un  plan  vertical  et  sur  une  por- 
tion de  la  voûte . (Fig.  271). 

Pour  trouver  l’ombre  du  point  A,  du  point  S et  par  le 
point  A faites  passer  une  ligne  qui  donne  le  point  B à sa 
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rencontre  avec  la  ligne  RC  prolongée;  le  point  B est 
l’ombre  portée  par  le  point  A,  joignez  par  une  droite  le 
point  C au  point  F;  prenez  à volonté  sur  le  cercle  un 
point  E,  et  de  ce  point  abaissez  une  verticale  jusqu’à  la 
rencontre  de  la  ligne  de  base  FC,  vous  obtiendrez  le  point 
G;  du  point  R et  passant  par  G menez  une  ligne  droite 
jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  celle  menée  du  point  S et 
passant  par  le  point  E,  vous  obtiendrez  le  point  I ; ce 
point  est  l’ombre  projetée  du  point  E pris  sur  le  demi- 
cercle  et  projetée  sur  le  terrain  perspectif. 


Pour  les  points  qui  portent  ombre  sur  le  mur  vertical, 
vous  abaissez  de  J une  verticale  sur  la  ligne  FC,  vous 
obtenez  le  point  K ; du  point  R et  par  le  point  K menez 
une  droite  jusqu’à  la  rencontre  de  la  base  du  mur,  ce 
qui  vous  donne  le  point  L ; de  ce  point  élevez  une  verti- 
cale jusqu’à  ce  qu’elle  vienne  rencontrer  celle  menée  du 
point  S passant  par  le  point  J,  vous  obtiendrez  le  point 
M,  ombre  portée  par  le  point  J;  abaissez  le  point  O sur 
FC,  la  ligne  RT  prolongée  vous  donne  le  point  U à la 
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base  du  mur,  et  le  point  V est  déterminé  à l’intersection 
de  la  verticale  UV  avec  SO  prolongée. 

322.  Ombre  portée  par  une  verticale  sur  un  plan 
incliné . (Fig,  272). 


Du  point  P et  par  le  point  A,  base  de  la  verticale 
élevée  sur  le  plan  incliné,  faites  passer  une  droite  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  toiture,  vous  obtenez  le  point  B;  de 
ce  point  menez  une  horizontale  qui  rencontre  au  point  C 
la  ligne  conduite  du  point  R et  qui  passe  par  le  point  A; 
la  ligne  AC  serait  l’ombre  portée  par  le  tuyau  de  che- 
minée AD  si  le  plan  était  horizontal;  mais,  comme  il 
est  incliné,  il  faut  que  l’ombre  portée  suive  cette  incli- 
naison. Pour  cela,  du  point  C élevez  une  verticale  qui 
donne  le  point  E à sa  rencontre  avec  la  ligne  d’extré- 
mité du  toit;  la  ligne  CE  est  plus  ou  moins  grande, 
suivant  que  la  toiture  est  plus  ou  moins  inclinée;  joi- 
gnez par  une  droite  le  point  E au  point  A,  cette  ligne 
vous  donnera  la  direction  de'  l’ombre  portée.  Pour 
avoir  l’ombre  portée  par  le  point  D,  du  point  S et  pas- 
sant par  D menez  une  droite,  sa  rencontre  avec  la 
ligne  AE  détermine  le  point  F,  ombre  du  point  D. 
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323.  Ombre  porté  par  une  pyramide . (Fig.  273). 

Du  point  R et  par  le  point  A centre  de  la  base,  faites 
passer  une  ligne  indéfinie;  du  point  S et  par  le  point 
B menez  une  autre  droite,  sa  rencontre  avec  la  pre- 
mière donnera  le  point  C,  ombre  portée  par  le  point  B ; 
joignez  les  points  D à C et  E à C,  vous  aurez  l’ombre 
portée  par  la  pyramide. 


324.  Lorsque  la  verticale  abaissée  du  soleil  tombe 
entre  un  plan  et  son  point  de  fuite , ce  plan  ne  peut 
être  éclairé , car , si  Von  prolongeait  ce  plan  jusqu'à 
Vhorizon , le  soleil  se  trouverait  derrière  lui. 

Le  dessous  d'un  plan  horizontal  tel  que  le  dessous 
dune  corniche , ne  peut  jamais  être  éclairé  par  le  so- 
leil, attendu  que  les  lignes  de  fuite  dun  plan  hori- 
zontal, tendent  toujours  à Vhorizon,  tandis  que  le  soleil 
est  dans  V espace  au-dessus  de  Vhorizon. 

325.  Ombre  portée  par  une  verticale  sur  un  plan 
horizontal,  le  point  de  fuite  des  rayons  lumineux  étant 
inaccessible.  (Fig.  274). 

Prolongez  la  ligne  d’ombre  jusqu’à  l’horizon,  et  du 
point  R élevez  une  verticale  jusqu’au  point  S,  si  ce 
point,  centre  des  rayons  lumineux,  ne  se  trouvait  pas 
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dans  le  tableau  ; vous  diviseriez  la  verticale  AB  en  deux 
parties  égales,  ce  qui  vous  donnerait  le  point  C;  du 
point  D et  passant  par  le  point  C menez  une  droite  qui, 
à son  intersection  avec  la  verticale  élevée  au  point  R, 
vous  donnera  le  point  S 1/2  qui  est  la  demi-distance 
du  soleil  à l’horizon;  ce  point  étant  donné  dans  le  ta- 
bleau, il  vous  sera  facile,  en  opérant  comme  nous  venons 
de  le  faire,  de  déterminer  l’ombre  des  objets  qui  pour- 
raient y figurer. 


D 

Fig.  274. 


326.  Ombre  portée  par  une  verticale  sur  un  plan 
incliné . (Fig.  275). 

Soit  la  verticale  AC;  il  faut  obtenir  le  point  R',  puis 
mener  de  ce  point  une  ligne  indéfinie  passant  par  le 
pied  de  la  verticale  AC.  Pour  déterminer  la  longueur 
de  l’ombre  projetée  par  la  verticale  AC,  du  point  C il 
faut  mener  une  droite  au  point  R et  la  diviser  en  deux 
parties  égales,  ce  qui  donne  le  point  D;  de  ce  point 
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menez  une  droite  au  point  S 1/2,  et  menez  du  point 
C la  droite  CE  parallèle  à la  ligne  S 1/2  D vous  obtien- 
drez le  point  E,  limite  de  l’ombre  portée  par  le  point  C. 


L’astre  est  placé  devant  le  tableau. 

327.  Les  rayons  sont  toujours  parallèles  fuyants  et 
vont  se  réunir  à un  point  de  concours  qui  est  autant 
au-dessous  de  l'horizon  que  le  soleil  en  est  au-dessus. 

328.  Ombre  portée  par  une  maison , celle  d'une  ver- 
ticale étant  connue . (Fig.  276). 


Prolongez  la  ligne  d’ombre  AB  jusqu’à  l'horizon,  vous 
obtiendrez  le  point  F ; ce  point  est  le  point  de  fuite  des 
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ombres  portées  par  les  lignes  verticales  sur  le  plan 
perspectif  ; du  point  D,  sommet  de  la  verticale,  et  par  le 
point  B faites  passer  une  ligne  jusqu’à  la  rencontre  d’une 
ligne  verticale  abaissée  du  point  F,  elle  vous  donnera  le 
point  C;  ce  point  est  autant  au-dessous  de  l’horizon  que 
le  soleil  en  est  au-dessus,  et  c’est  à ce  point  que  concou- 
rent les  rayons  lumineux.  Du  point  E abaissez  une  ver- 
ticale qui  donne  le  point  I à la  rencontre  de  la  ligne  JK  ; 
des  points  Kl  et  J menez  des  lignes  au  point  F,  et  des 
points  LE  et  M menez  des  lignes  au  point  C,  vous  obtien- 
drez les  points  O,  R,  T;  menez  les  lignes  OR  et  RT, 
KORTJ  est  l’ombre  portée  par  la  face  KMELJ. 

Pour  terminer  l’ombre  passant  derrière  la  maison,  il 
faut  du  point  T mener  une  horizontale  TU. 

329.  Ombre  portée  par  une  verticale  sur  un  plan 
incliné.  (Fig.  277). 


Des  points  P et  R élevez  des  verticales  indéfinies,  puis 
menez  AB  jusqu’à  la  rencontre  de  la  verticale  élevée  au 
point  P,  ce  qui  donne  P',  point  de  fuite  du  plan  incliné; 
du  point  P'  menez  une  horizontale  qui  donne  R'  à la 
rencontre  de  la  verticale  élevée  du  point  R ; R'  est  le 
point  de  fuite  de  l’ombre  portée  par  la  verticale  qui  se 
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trouve  placée  sur  le  plan  incliné;  du  point  R/  menez 
une  ligne  au  point  C,  et  du  point  D menez  une  ligne 
au  point  S,  ce  qui  donne  le  point  F ; CF  est  l’ombre 
portée  par  CD. 

330.  Pour  trouver  le  point  de  fuite  des  verticales  pla- 
cées sur  un  plan  quelconque , il  faut  d'abord  trouver  la 
ligne  de  fuite  de  ce  plan;  lorsque  cette  ligne  est  déter- 
minée, sa  rencontre  avec  la  verticale  élevée  au  point  R 
donne  le  point  R',  point  de  fuite  demandé. 

331.  Ombre  portée  par  une  verticale  sur  un  plan 
horizontal  et  sur  un  plan  vertical.  (Fig.  278). 


De  A menez  une  ligne  au  point  R;  sa  rencontre 
avec  le  mur  donne  le  point  B,  duquel  on  élève  une 
verticale  jusqu’à  la  rencontre  d’une  ligne  menée  du 
point  C au  point  S,  vous  obtenez  le  point  D ; ABD  est 
l’ombre  portée  par  la  verticale  AC. 

332.  Ombre  portée  par  un  arbre.  (Fig.  279). 


Du  point  A,  pied  de  l’arbre,  menez  une  ligne  au 
point  R;  puis,  des  points  B et  C menez  des  lignes 
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tengentes  à l’arbre  et  allant  tendre  au  point  S,  point  de 
fuite  des  rayons  lumineux;  leur  rencontre  avec  la  ligne 
conduite  de  A à R donne  les  points  D et  E,  qui  limi- 
tent la  longueur  de  l’ombre  portée  par  cet  arbre. 

333.  Ombre  portée  par  un  contrefort  sur  le  terrain 
perspectif  et  sur  un  mur  vertical.  (Fig.  280). 


E 


Fig.  280. 


Du  point  A menez  une  ligne  au  point  R,  sa  ren- 
contre avec  la  base  du  mur  donne  le  point  B ; de  ce 
point  élevez  une  verticale  jusqu’à  la  rencontre  d’une 
ligne  menée  du  point  C au  point  S,  point  de  fuite  des 
rayons  lumineux,  ce  qui  donne  le  point  D;  joignez  ce 
point  avec  le  point  E,  vous  aurez  EDBA,  ombre  portée 
par  ECA. 

334.  Ombre  portée  par  un  escalier  sur  le  terrain  pers- 
pectif et  sur  un  mur  vu  de  face.  (Fig.  281). 


Du  point  A menez  une  ligne  au  point  R,  et  du  point 


B une  ligne  au  point  S,  ce  qui  donne,  à la  rencontre, 
le  point  C;  de  ce  point  menez  une  ligne  au  point  P, 
sa  rencontre  avec  la  ligne  DS  donne  le  point  E,  CE 
est  l’ombre  portée  par  BD  ; menez  du  point  E une  ligne 
au  point  R,  et  de  G une  ligne  au  point  S,  ce  qui  donne 
I;  El  est  l’ombre  portée  de  la  ligne  DG;  pour  obtenir 
l’ombre  de  GK,  il  faut  du  point  P conduire  une  ligne 
au  point  S,  elle  est  l’inclinaison  géométrale  du  rayon 
solaire;  et  du  point  I il  faut  mener  une  parallèle  à 
cette  ligne,  ce  qui,  à la  rencontre  d’une  ligne  menée 
du  point  K à S,  donne  le  point  J,  de  ce  point  élevez 
une  perpendiculaire,  et  de  M menez  une  ligne  à S, 
ce  qui  donne  le  point  O ; vous  répétez  l’opération  pour 
obtenir  la  profondeur  ; vous  élevez  la  dernière  perpen- 
diculaire, et  vous  conduisez  le  point  T au  point  U. 

Les  ombres  portées  sur  un  plan  vertical  vu  de  face, 
par  les  lignes  horizontales  fuyantes  qui  tendent  au  point 
P,  sont  parallèles  à la  ligne  géométrale  des  rayons 
solaires  PS. 

335.  Ombre  portée  par  une  ligne  verticale  sur  un 
plan  incliné,  le  point  de  fuite  de  ce  plan  étant  inac- 
cessible. (Fig.  282). 


D’un  point  A pris  à volonté  menez  une  ligne  au  point 
P,  ce  qui  donne  le  point  B à la  rencontre  de  l’arête 
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du  mur;  du  point  B menez  une  ligne  horizontale  et  du 
point  A une  ligne  au  point  R ; leur  intersection  donne 
le  point  C,  par  lequel  point  vous  ferez  passer  une  ver- 
ticale qui  sera  l’ombre  portée  par  la  ligne  AD  sur  le 
mur  de  face  C;  joignez  les  points  D et  E par  une  droite, 
et  vous  aurez  l’ombre  portée  sur  le  plan  incliné. 

336.  Ombre  portée  par  un  bâton  sur  un  mur  vu  de 
face.  (Fig.  282). 

Du  point  G menez  une  ligne  parallèle  à la  ligne 
géométrale  PS,  puis  de  J menez  une  autre  ligne  au 
point  S,  ce  qui  vous  donnera  le  point  I,  qui  limite  l’ombre 
portée. 

337.  Ombre  portée  par  une  porte.  (Fig.  283.) 


Menez  une  ligne  du  point  A au  point  R,  vous  obtien- 
drez le  point  B à la  rencontre  de  la  base  du  mur;  de  ce 
point  élevez  une  verticale,  et  du  point  C menez  une  ligne 
au  point  S,  point  de  fuite  des  rayons  lumineux,  l’inter- 
section de  ces  deux  lignes  donne  le  point  D ; joignez  ce 
point  à E,  et  vous  aurez  EDBA,  ombre  portée  par 
ECA. 
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338.  Ombre  portée  par  un  bâton  sur  un  mur  vu  en 
fuite . 

Figure  283.  — Du  point  P abaissez  une  verticale,  et 
du  point  S,  point  de  fuite  des  rayons  lumineux;  menez 
une  horizontale  ce  qui  donne  G;  du  point  I menez  une 
ligne  au  point  G,  et  du  point  J menez  une  ligne  au  point 
S,  l’intersection  de  ces  lignes  donne  le  point  K;  IK  est 
l’ombre  portée  par  IJ. 

339.  Ombre  portée  sur  les  murs  d'un  pavillon  par  la 
saillie  de  sa  toiture.  (Fig.  284.) 


Prolongez  la  ligne  AB  jusqu’au  bord  de  la  toiture,  ce 
qui  donne  le  point  C ; de  ce  point  menez  une  ligne  au 
point  D,  qui  est  sur  la  verticale  abaissée  du  point  P,  point 
de  fuite  du  pavillon,  la  rencontre  de  la  ligne  CD  avec 
l’arête  du  mur  donne  le  point  E;  par  ce  point  menez  des 
lignes  EP  et  EF  qui  limiteront  l’ombre  portée. 

340.  Ombre  portée  par  un  bâton  placé  verticalement. 

Figure  284.  — Du  point  I menez  une  ligne  au  point 
R,  vous  obtiendrez  le  point  J à la  base  du  mur  ; de  ce 
point  élevez  une  verticale,  et  du  point  K menez  une  ligne 
au  point  S,  vous  obtiendrez  le  point  L;  LJI  est  l’ombre 
portée  par  KL 
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341 . Ombre  portée  par  un  demi-cercle  vu  de  face  sur 
un  mur  vu  de  face  et  sur  une  voûte.  (Fig.  285.) 


Du  point  A menez  une  ligne  au  point  R,  la  rencontre 
de  cette  ligne  avec  la  base  du  mur  CD  détermine  le  point 
E;  de  ce  point  élevez  une  verticale,  et  de  G,  menez  une 
ligne  au  point  S , leur  rencontre  donne  le  point  I ; de  ce  point 
menez  une  horizontale  indéfinie,  prenez  la  grandeur  du 
rayon  JK  et  reportez-la  de  I à L;  du  point  L comme 
centre,  décrivez  l’arc  IM;  cet  arc  de  cercle  est  l’ombre 
portée  du  demi-cercle  sur  le  mur  vu  de  face.  Pour  la 
partie  de  l’ombre  qui  se  trouve  sur  la  voûte,  joignez  les 
points  PS  par  une  ligne,  elle  vous  donnera  l’inclinaison 
géométrale  des  rayons  solaires;  puis  menez  [aligne  OT 
parallèle  à la  ligne  PS;  cette  ligne  doit  être  tangente 
au  demi-cercle.  Le  point  de  contact  U est  le  point  où  doit 
commencer  l’ombre.  Ensuite,  il  faut  prendre  plusieurs 
points  sur  la  courbe,  et  de  l’un  de  ces  points,  tel  que  V 
par  exemple,  il  faut  mener  une  ligne  VX  parallèle  à OT; 
du  point  X menez  une  ligne  au  point  P,  et  du  point  V 
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une  ligne  au  point  S;  leur  rencontre  donne  le  point  Z, 
point  par  lequel  doit  passer  l’ombre  portée  du  cercle. 

On  obtiendra  de  même  autant  de  points  que  l’on  voudra 
pour  limiter  l’ombre  portée. 

OMBRES  PORTÉES  PAR  LES  LUMIÈRES 
ARTIFICIELLES 

342.  Le  foyer  des  corps  lumineux  artificiels  étant 
presque  toujours  plus  petit  que  les  objets  éclairés,  et  se 
trouvant  presque  toujours  très  près  de  ces  objets,  les 
rayons  n’arrivent  plus  parallèlement  entre  eux,  ce  qui 
produit  des  ombres  d’autant  plus  divergentes  que  le  corps 
lumineux  est  moins  considérable  et  qu’il  est  plus  près  de 
ces  même  objets. 

Pour  déterminer  les  ombres  portées  produites  par  le 
soleil  ou  la  lune,  nous  avons  vu  que  deux  points  suffisaient; 
l’un  est  le  foyer  lumineux,  et  l’autre  le  pied  d’une  perpen- 
diculaire abaissée  de  ce  foyer  lumineux  sur  la  ligne 
d’horizon. 

Pour  déterminer  l’ombre  portée  produite  par  des  lu- 
mières artificielles,  il  faut  aussi  ces  deux  points;  l’un  est 
toujours  le  foyer  de  la  lumière,  et  l’autre  le  pied  de  la 
perpendiculaire  abaissée  de  la  lumière  sur  le  plan  qui 
reçoit  l’ombre. 

C’est  ce  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  la  lumière 
sur  un  plan  qui  détermine  la  direction  des  ombres  portées 
sur  ce  plan. 

343.  Ombre  portée  par  une  marche , le  foyer  de  la  lu- 
mière étant  connu . (Fig.  286.) 

Du  point  A abaissez  une  verticale  sur  la  marche,  vous 
obtiendrez  le  point  B , pied  de  la  perpendiculaire  abaissée 
sur  la  marche  et  servant  par  conséquent  à trouver  les 
ombres  portées  des  objets  placés  sur  cette  marche; 
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de  ce  point  B menez  une  horizontale  qui  donne  B ' à la 
rencontre  de  la  marche  avec  le  mur;  du  point  B'  élevez 
une  verticale,  et  du  point  A menez  une  horizontale,  ce 
qui  donne  le  point  A7,  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée 
de  la  lumière  sur  ce  mur.  De  ce  point  et  par  le  point  C 
faites  passer  une  ligne  qui  donne  le  point  D,  duquel  il 
faut  mener  une  horizontale  jusqu’à  la  rencontre  d’une 


Fig.  286. 


ligne  menée  du  point  A par  le  point  E,  ce  qui  donne  le 
point  F : la  ligne  d’ombre  CDF  est  portée  par  la  ligne 
horizontale  EC.  Comme  la  ligne  EG  tend  au  point  P,  du 
point  F menez  une  ligne  à ce  point  jusqu’à  la  rencontre 
d’une  ligne  menée  du  point  A et  passant  par  le  point  G, 
ce  qui  donne  le  point  I;  la  ligne  FI  est  l’ombre  portée 
par  la  ligne  EG.  Pour  terminer  cette  ombre,  du  point  I 
menez  une  horizontale  jusqu’à  la  rencontre  du  mur. 

344.  Ombre  portée  par  V épaisseur  d'un  mur  sur  une 
porte  vue  de  face . (Fig.  287). 

Du  point  B et  par  le  point  C,  faites  passer  une  ligne  qui 
donne  le  point  D à sa  rencontre  avec  la  base  de  la  porte  ; 
de  ce  point  élevez  une  verticale  qui  donne  E à sa  rencon- 
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tre  avec  la  ligne  du  sommet  de  la  porte;  joignez  E à F, 
et  vous  aurez  FEDC,  ombre  portée  par  la  ligne  FC. 


Fig.  287. 


345.  Ombre  portée  par  V embrasure  d'une  croisée  vue  en 
fuite.  (Fig.  288.) 


Il  faut  mener  le  point  C au  point  P,  cette  ligne  rencontre 
en  E la  verticale  élevée  du  point  D ; de  ce  point  menez 
une  horizontale,  et  du  point  A élevez  une  verticale 
ce  qui  donne  le  point  F ; du  point  F et  par  le  point  G, 
faites  passer  une  ligne  qui  donne  le  point  R à sa  rencontre 
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avec  la  ligne  du  sommet  de  la  fenêtre  ; de  ce  point  abais- 
sez une  verticale  RI,  ce  qui  complète  la  limite  de  l’ombre 
portée. 

346.  Ombre  portée  par  un  bâton  fiché  dans  le  mur  de 
face  et  faisant  angle  droit  avec  ce  dernier . (Fig.  289). 


JK  est  la  longueur  du  bâton. 

Du  point  B menez  une  ligne  au  point  P,  ce  qui  donne 
le  point  L à la  rencontre  de  la  base  du  mur  ; de  ce  point 
élevez  une  verticale  jusqu’à  la  rencontre  d’une  ligne 
conduite  du  point  A au  point  P,  ce  qui  donne  le  point 
M,  pied  de  la  lumière  sur  ce  mur;  de  ce  point  et  par 
le  point  J,  faites  passer  une  ligne  jusqu’à  la  rencontre 
d’une  autre  ligne  menée  du  point  A et  passant  par  le 
point  K , vous  aurez  le  point  O ; la  ligne  J O est 
l’ombre  portée  par  le  bâton  JK. 

347.  Ombre  portée  par  un  bâton  placé  verticalement 
au  plafond.  (Fig.  289). 

Il  faut  d’abord  trouver  le  pied  de  la  lumière  sur  le 
plafond.  Pour  cela  on  conduira  le  point  B horizonta- 
lement jusqu’à  l’arête  du  mur  pour  obtenir  le  point  C; 
de  ce  point  on  élèvera  une  verticale  jusqu’à  l’angle  formé 
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par  le  mur  et  le  plafond,  ce  qui  donnera  le  point  D,  de 
ce  point  menez  horizontalement  une  ligne  au  point  E,  et 
deE  abaissez  une  verticale  au  point  F,  l’horizontale  me- 
née de  ce  point  ira  rencontrer  le  point  B,  pied  de  la  lu- 
mière sur  le  plancher,  en  conduisant  du  point  A une  hori- 
zontale à droite  et  à gauche,  nous  obtiendrons  les  points 
G et  I,  pied  de  la  lumière  sur  chacun  des  murs  fuyants 
et  du  point  A en  élevant  une  verticale  elle  vous  donnera 
le  point  R sur  le  plafond. 

Pour  obtenir  l’ombre  portée  par  le  bâton  ST,  du  point 
R et  passant  par  S nous  mènerons  une  droite  indéfinie; 
du  point  A et  passant  par  T nous  mènerons  une  seconde 
ligne  qui,  à sa  rencontre  avec  la  première,  donnera  le 
point  U,  ombre  portée  par  le  point  T ; la  ligne  SU  est 
l’ombre  portée  par  le  bâton  ST. 


348.  Ombre  portée  par  le  battant  d'une  porte . (Fig. 
290.) 


Du  point  B et  par  le  point  C faites  passer  une  ligne  qui 
donne  le  point  D à sa  rencontre  avec  la  base  du  mur, 
de  ce  point  élevez  une  verticale  indéfinie  ; du  point  A et 
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passant  par  E menez  une  droite;  sa  rencontre  avec  la 
verticale  détermine  le  point  M,  ombre  portée  par  le  point 
E ; joignez  par  une  droite  le  point  M au  point  F,  et  vous 
aurez  FMDC,  ligne  d’ombre  portée  par  le  battant  de  la 
porte  FEC. 


RÉFLEXION  DE  LA  LUMIÈRE,  DES  OBJETS 


349.  La  réflexion  de  la  lumière  est  toujours  soumise 
aux  deux  lois  suivantes  : 

1°  Les  angles  d'incidence  et  de  réflexion  sont  égaux. 

2°  La  réflexion  n'a  lieu  que  dans  une  seule  direction; 
le  rayon  incident  et  le  rayon  réfléchi  sont  dans  un  plan 
perpendiculaire  à la  surface  réfléchissante . (Fig.  291). 


En  effet,  si  vous  faites  parvenir  un  faisceau  lumineux 
sur  un  miroir  placé  horizontalement,  supposons  AB  le 
faisceau,  la  réflexion  sera  selon  la  ligne  BC,  et,  en  com- 
parant l’angle  d’incidence  ABD  avec  l’angle  de  réflexion 
DBC,  on  trouve  qu’ils  sont  égaux. 

Quand  un  faisceau  de  lumière  arrive  directement  d’un 
corps  à notre  œil,  nous  voyons  ce  corps  exactement  où  il 
est  placé  ; mais  si,  par  un  effet  de  réflexion,  le  faisceau 


Par  les  eaux,  les  miroirs,  etc. 


Fig.  291. 


de  lumière  est  dévié  dans  sa  route,  il  cesse  de  nous  arri- 
ver en  ligne  droite.  (Fig.  292). 


Fig.  292. 

Supposons  le  faisceau  AB,  dévié  au  point  B pour  pren- 
dre la  direction  BC,  l’œil  ne  verra  pas  le  point  A en  A, 
mais  en  D sur  le  prolongement  de  CB.  Ce  principe  est 
général  et  mérite  de  fixer  l’attention,  car  c’est  sur  lui  que 
se  fondent  les  nombreux  effets  de  vision  que  vont  nous 
présenter  les  surfaces  réfléchissantes. 

350.  Pour  comprendre  la  formation  des  images  dans 
une  surface  réfléchissante,  considérons  d’abord  un  point 
A,  sommet  d’une  verticale  quelconque  placé  devant  un 
miroir.  Comme  la  réflexion  est  toujours  géométralement 
égale  à l’objet  qui  l’a  produite,  l’angle  d’incidence  ABC 
étant  égal  à l’angle  de  réflexion  A'BC,  la  droite  EF,  qui 
est  l’écartement  de  la  verticale  au  miroir,  égale  la  ligne 
de  réflexion  DE.  (Fig.  293). 


Pour  exprimer  cette  égalité  qui  existe  entre  un  objet 
et  son  image,  on  dit  que  celle-ci  est  symétrique  de  l’objet: 
ce  qui  signifie  qu’un  point  quelconque  de  l’image  est 
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identiquement  disposé  derrière  le  miroir,  de  la  même 
manière  que  l’est  en  avant  le  point  correspondant  de 
l’objët. 

Les  images  des  miroirs  sont  par  rapport  à la  surface 
réfléchissante:  1°  symétrique  de  V objet , 2 0 de  même  gran- 
deur que  lui,  3°  à égale  distance  de  Vautre  côté  du 
miroir. 

351 . Réflexion  d'un  bâton  perpendiculairement  placé 
à la  surface  de  Veau. 

AB  est  le  bâton  ; le  point  A est  son  intersection  à la 
surface  de  l’eau.  (Fig.  294.) 


Comme  le  bâton  est  verticalement  placé,  il  faut  mener 
BA  verticalement  et  indéfiniment,  puis  vous  prenez  la 
grandeur  BA,  que  vous  reportez  de  A à C. 

Si  le  bâton  était  incliné,  vous  prendriez  la  grandeur 
AB,  qui  est  l’espace  entre  le  point  A et  la  surface  de  l’eau 
pour  la  reporter  de  B à C,  puis  vous  joindriez  le  point  C 
au  point  D.  (Fig.  295.) 


Fig.  295. 


352.  Réflexion  d'un  pont  rude  face.  (Fig.  296). 

Du  point  A comme  centre  et  d’un  rayon  égal  â AB 
décrivez  un  demi-cercle  qui  viendra  se  joindre  au  point 
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C,  puis  d’un  rayon  égal  à AD  décrivez  un  demi-cercle 
DEF,  qui  est  la  réflexion  du  demi-cercle  DGF;  du 


point  A menez  une  ligne  au  point  de  fuite,  et  du  point  I 
menez  une  horizontale  pour  obtenir  le  point  J ; du  point 
J comme  centre  et  d’un  rayon  égal  à JI,  décrivez  la  por- 
tion du  cercle  IK  qui  termine  la  réflexion. 

353.  Réflexion  d’une  marche  et  d’un  mur . (Fig.  297). 


Prolongez  indéfiniment  la  ligne  AB  et  reportez-la  de 
B à C,  conduisez  le  point  C au  point  de  fuite  jusqu’à  sa 
rencontre  avec  la  ligne  DE  prolongée;  du  point  F con- 
duisez une  droite  parallèle  à la  ligne  EG.  Du  point  I abais- 
sez IJ  égal  à IK,  et  menez  la  ligne  JM  parallèle  à KL. 
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354.  Réflexion  d'une  pierre  qui  avance  dunmur  vu  de 
face . (Fig.  298). 

j j 


N 


Fig.  298. 

Du  point  A abaissez  une  verticale  indéfinie;  prenez  les 
grandeurs  AB  et  AC  et  reportez-les  sur  la  verticale  AC 
prolongée,  vous  obtenez  les  points  D et  E;  faites  passer 
des  lignes  jusqu’à  la  rencontre  d’une  verticale  abaissée 
du  point  F;  de  ce  point  menez  une  horizontale,  elle 
donnera  le  point  I à la  rencontre  d’une  autre  verticale 
abaissée  du  point  J,  etc. 

355.  Réflexion  dun pavillon  et  de  sa  toiture . (Fig.  299). 


M 


Des  points  AB  et  C,  abaissez  des  verticales  indéfinies  ; 
du  point  de  fuite  et  par  le  point  B,  faites  passer  une  ligne 


- 229  - 


pour  avoir  le  point  D ; de  ce  point  abaissez  une  verticale 
jusqu’au  niveau  de  l’eau,  ce  qui  donne  le  point  E;  de  ce 
point,  menez  une  ligne  au  point  de  fuite,  vous  aurez  à sa 
rencontre  avec  la  verticale  abaissée  du  point  B le  point 
F,  point  qui  est  au  niveau  de  l’eau;  prenez  la  grandeur 
FB  et  reportez-la  de  F en  G;  puis,  prenez  la  grandeur 
BI  pour  la  reporter  de  G en  J;  du  point  J menez  une  ho- 
rizontale JK,  et  de  J menez  une  ligne  au  point  de  fuite, 
elle  donnera  le  point  L et  terminera  la  réflexion  du 
pavillon. 

Pour  obtenir  la  répétition  de  sa  toiture,  du  point  M 
vous  abaissez  une  verticale  indéfinie,  vous  menez  les  dia- 
gonales JO  et  KL,  ce  qui  vous  donne  le  point  R et  le  point 
S;  vous  prenez  la  grandeur  SM  et  vous  la  reportez  de  R 
à T ; il  ne  vous  reste  plus  qu’à  mener  les  lignes  TK 
et  TJ. 

356.  Réflexion  d'une  toiture  et  dune  cheminée. 
(Fig.  300). 


Des  points  A et  B abaissez  des  verticales  sur  la  ligne 
KJ,  ce  qui  vous  donne  les  points  L et  M,  qui  déterminent 
les  points  de  la  base  de  la  cheminée  sur  la  partie  appa- 
rente de  la  toiture  réfléchie;  fine  reste  plus  qu’à  détermi- 
ner sa  hauteur. 
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remarque.  — Tous  les  objets  terrestres  se  réfléchissent 
cle  ta  même  manière.  Il  faut'.  1°  trouver  le  niveau  de 
Veau , 2°  réfléchir  la  hauteur  du  terrain , puis  la  hauteur 
des  objets  en  ayant  bien  soin  que  chaque  point  se  réflé- 
chisse verticalement. 

357.  Réflexion  d'un  oiseau . (Fig.  301). 


Fig.  301. 


Comme  cet  oiseau  est  dans  l’espace,  au  point  A,  on  peut 
le  supposer  plus  ou  moins  élevé  au-dessus  de  la  surface 
de  l’eau  ; il  faut  donc  abaisser  une  verticale  indéfinie  du 
point  A,  prendre  sur  cette  ligne  un  point  B que  l’on  suppose 
être  le  niveau  de  l’eau;  cette  supposition  faite,  prendre  la 
grandeur  AB  et  la  reporter  de  B à C.  Ce  point  donne  la 
réflexion  de  l'oiseau. 

358.  Réflexion  du  soleil , de  la  lune , des  nuages , etc. 
(Fig.  302). 


Fig.  302. 


Du  centre  de  l’astre,  abaissez  une  verticale  indéfinie, 
prenez  la  grandeur  comprise  entre  l’astre  et  l’horizon, 
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puis  reportez-la  au  dessous  de  l’horizon  de  A à B ; le  point 
B déterminera  la  place  de  la  réflexion. 

remarque.  — Tous  les  objets  terrestres  se  réfléchis- 
sent en  mesurant  à partir  du  niveau  de  Veau > et  les 
objets  célestes  à partir  de  V horizon. 


CONCLUSION 


Avant  de  fermer  ce  livre  qui  nous  a initié  à toutes 
les  constructions  que  nous  pouvions  faire  dans  notre 
tableau,  nous  croyons  qu’il  serait  utile  de  nous  revoir 
dans  une  sorte  de  récapitulation,  car,  malheureuse- 
ment, les  ouvrages  de  perspective,  surtout  ceux  que 
j’ai  étudiés  ne  s’étendaient  que  sur  des  questions  de 
détails  et  souvent  si  incomplètement,  qu’ils  laissaient 
dans  l’ignorance  ceux  qui  les  consultaient  ; aussi  est- 
ce  pour  cela  que  je  reviens  sur  les  bases  de  cette 
science  fondamentale  afin  d’éviter  l’erreur  continuelle 
de  certains  praticiens  qui  arrivent  à mettre  en  pers- 
pective fausse,  des  tableaux  dont  les  maîtres  sont  fiers 
de  se  dire  les  auteurs. 

Supposons-nous  donc  une  dernière  fois,  devant  la 
toile  sur  laquelle  nous  voulons  travailler,  et  : 

1°  Plaçons  l’horizon  selon  les  remarques  qui  ont  été 
faites. 

2°  Élevons  au  milieu,  une  verticale  centrale  qui  nous 
servira  à vérifier  toutes  celles  qui  entreront  dans  le 


- 233  - 

tableau,  car  les  côtés  de  notre  toile  peuvent  ne  pas  être 
parfaitement  parallèles. 

3°  Déterminons  la  position  du  point  de  fuite  et  celles 
des  points  de  distance  en  remarquant  deux  choses 
capitales  qui  nous  éviteront  ces  fautes  grossières  qu’on 
rencontre  si  souvent  dans  les  meilleurs  tableaux. 

1°  La  perspective  dun  tableau  ne  peut  se  faire  de 
face , que  lorsque  le  point  de  fuite  est  au  centre  de 
V horizon  (les  lignes  de  face  sont  alors  parallèles  à la 
base  du  tableau ).  (Fig.  1). 


Fig.  1. 


2°  Si  le  point  de  fuite  est  à droite  ou  à gauche  du 
centre  de  V horizon  (les  lignes  de  face  ne  sont  plus 
parallèles  à la  base  du  tableau ) , nous  devons  en 
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chercher  V obliquité , soit  à Vaide  de  la  distance  ou 
d une  fraction  de  la  distance  , alors  étant  connue 


T 


i Fig.  2. 


V inclinaison  de  la  ligne  J K , les  autres  sont  faciles  à 
trouver.  (Fig.  2). 
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